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AVANT-PROPOS. 



Il n'y a, pour un Auteur et pour son 
Libraire, qu'une manière de répondre 
à Tcmpressement que le Public té- 
moigne pour le livie qu'ils publient : 
c'est de redoubler dVfTorts, afin de jus- 
tifier une faveur qu'on obtient quelque- 
fois sans raison , mais qu'on ne conserv» 
pas sans titre. En jetant les yeux sur ce- 
quatrième volume de l'Hermite de îa 
Chaussée-â' Antin , on ne pourra nier 
du moins que le Libraire-Ëditeur n'ait 
scrupuleusement acquitté la part de la 
dette que nous avons contractée en 
commun : les gravures , d'uagenre nou- 
veau, et les vignettes, dont on a orné ce 
volume ; l'attention avec laquelle il a 
surveillé tous les détails typographiques , 
qui ont pour objet la commodité du 



lecteur, attestent des soins dont je dois 
lui savoir plu» ëe gré Qtié personne , 
puisqii 'ilsm'autorisent , en quelquesorte, 
à répéter , après Horace : 

CampulckrU lariieU sumet nova consilia eispta. 

Je n'ai rien négligé , mot-méme , pour 
concilier , aux nouvelles obserrations de 
l'HemùU, les saffr^s que les prennè- 
res ont obtenus. Un sairant étranger de 
mes' amis , l'airteor ^Horace éelâirei 
par la Pbnctuaiion , qui s'occupe , de- 
puis placeurs années , d'un travail im- 
portant sor la langue et la Huératuro- 
françaises , a bien voulu me commom- 
quer les remarques judicieuses qu'il a 
faites sur ce Recueil , dont il a eu l'ex- 
trâme complaisance de régler lut-niéme 
la Table des Matières. La réputation de 
mon honorable ami comme grammai- 
rien, comme érudit et comme littéra- 
teur, est trop Wen établie en Angle- 
terre et en France , pour avoir besoin 



ATAMT-PBOPOS. VÏj 

du témoignage d'estime que je m'em- 
presse de lui rendre ; mais j'ai besoin, 
moi-même , de me faire un titre auprès 
du Public , du suffrage que l'ami et le 
collaborateur de Johqson accordeà mon 
ouvrage. 
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Mes illustres prédécesseurs dans la carrière 
que je parcours, \es Bebillarâs , les &Kclateurs , 
les TuUurs , les Rôdeurs , etc. , entre autres 
arastages qu'ils ont eus sur moi ( le talent 
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2 tV VOYAGE A. PDKTOISE. 

même et l'esprit à part ) , ont conservé celui 
de faire imprimer les lettres qu'ils recevaient : 
je m'étais d'abord arrogé le même droit ; m^s 
j'ai été coitlratnt d'f reii«flc<r , en vojant 
qu'on s'obstinait i me croire auteur de ces 
épttres dont je n'étais qu'éditeur, et à me 
rendre responsable f opinions que je ne pu- 
bliais le plus souvent que pour avoir occasion 
de les dÙGuter »n de les cvmbattie. Le silïace 
que je me suis imposé en public avec mes 
correspondans n'empéc&e pas que je ne reçoive 
vn grand nombre de lettres , dont qnelques- 
nnes sont d'ims familiarité , d'une bonhomie , 
g dl Iti'aulorisént A croire (pie beaucoup de gens 
t» pravisM pcesMiU atM Jieriaitage pour un 
bureau d'agence et âe cmuttTtiHoa. Je citerai , 
csmoae un modèle de ces épltres vraiment /a- 
mSâm, Htté fetti* Ir fe ' C oarU que j'ai reçue 
demiirement , et dont la brusque franchise 
m'a inséré le désir d'être utile k celui qui me l'a 
écrite '. 

Fuil-k-Jilowtoii, k i« juin iSiX 

■ Son cber Monsieur, ['avais une fctrvfeiDor^ 
telle d'aller i Puh afâot que l'en eusM la Ii« 



im TOTA<îB K ponroisE. s 

hâté et les iiMyess ; 4cpuîs que msn. ige , mes 
dTaires et na fertuDe me le permettent, nva- 
setriement je m mV» saocie plus , raaàs je 
senïs l'bonme àa monde le plus contraria s'il 
me &n»t ^Mhunmt faire ce voyage ; ce qui 
arriveràt , si tohs ne me rendiez pas le petit 
service que j'atteads de vous. Je ne connais 
petsosne i Paris ; toos y connaissez beaucoup 
de noide , et rms ponvez me donner des ren- 
seignemeni sor nn ob^et qû m'imtéresse beau- 
coup. J'ai ns fils unique que je ne reux point 
Ëtire âever en pronnce ; je ne Toadraïs pas non 
plas le mettre en pension dans b capitale : tA- 
ches «toM de me décovrrir dans les environi 
an coHige , ou tout aotn mnson d'éducation , 
oà je puisse être sAr que mon fils recevra une 
éducation aussi profitable à son ccear qo'i son 
esprit. En m'infomant le plus tAt possible dn 
résultat de vos recbercbes , to«s Be ferez 
passer la note des fi^s qu'elles auront pu vous 
0ccasioaef , et dont je tous tiendrai compte. 
Si je pnU vous £tre bon à qnelqoe chose 1 
Pont-à-MoBSSoa , disposez-y de votre ser- 
TÎtent. » GzoHGfis Ton... 

la marque de confiance que me donnait 
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4 vu VorkGt A POHTOISK. 

M. Georges était susceptible de formes an 
peu pins polies; mais elle ne pouvait être pins 
entiire, et ]e ne m'arrêtai qu'à cette considé- 
ration. D'ailleurs, ce que mon correspondant 
exigeait de moi n'avait rien de bien pénible : 
un petit voyage aux environs de Paris, dans 
le mois de juin , est une véritable partie de 
plaisir , à laquelle le désir d'être utile donnait 
en cette circonstance un nouveau prix. J)h 
ce moment, une carte des environs de Paris 
étendue sur ma table, j'examinai par où je 
commencerais mes courses : il était difficile que , 
dans un pareil choix, les souvenirs de l'enfance 
n'influassent pas un peu sur ma détermination ; 
aussi mes premiers regards se lonrnirent-ile 
du cAté de Versailles et de Saint- Germain. 
Des considérations moins personnelles, et des 
renseignemens que le hasard me procura , me 
décidèrent à prendre la roate de Pontoîse ; 
et comme ]e n'avais pas l'intention de me 
faire rembourser mes frus de voyage par 
mon correspondant de Pont- à- Mouscon , 
la voilure la plus économique fut celle que 
je choisis. £n province, pour qui n'a pas 
une voiture à soi, one partie de campagne 
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n'est pas une petite affaire : il faut d'abord 
courir tous les selliers de la ville pour ae pro- 
curer une mauvaise calèche on un misérable 
berlingot, auquel vous ne parvenez qn'avec 
bien de la peine à faire atteler deui cbevaax 
ou deux mutes , étonnés de se trouver , pour la 
première fois, réunis au même limon; enfin, 
après huit jours de préparatifs, si vous avez eu 
la précaution de retenir nn cocher un mois 
d'avance, ou si vous avez assez de confiance 
dans le valet d'écurie de votre loueur de che- 
vaux pour lui abandonner le soin de vous con- 
duire , vous parvenez , à force d'argent, à vous 
composer nn équipage aussi grotesque qu'in- 
commode. A Paris, dans quelque lieu que vous 
veuillez vous rendre , à quelque heure que vous 
venillez partir, vingt moyens de transport 
s'offrent à vous dans le même moment. De 
longues files de petites voitures ( auxquelles on 
a fini par donner nn nom ridicnle pour éviter 
de leur en laisser on malhonnête ) , garnissent 
toutes les barrières , parcourent toutes les 
grandes routes à dix lieues à la ronde, et font 
«irculer jonmcjlement quinze ou vingt mille 
■ citoyens. 
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6 vu VOYiifiE A P0HTOIS£. 

L'activité des cocheu de ces petitei voiture» 
( vulgaiFeraent nomméei £omioiu ) n'est fu 
mfnM remarquable que les ruses <}u'ils ampLoient 
pour sltiref ]ei vi^ageuri. Par ^tatr.MKiiBe 
obtWTativB ne doit m'Àikapper ; mais il ea est 
besHC^up que je iais sans pauvwr h'cb iqd- 
dr« compte. Qoi m'expliquera, par esemfie , 
comment, avec «n intérêt scffibUMe , des 
ni>]r£nE é^tas. et des iiestns tout atusi pre»- 
MBs, la c«Bduite des cochers de fiacre et de 
coucou eflt ai viaiirleineiit diff^ente ? PaanjMi 
les pi«*iei!», h plupart <la tenu ^icados et 
CEdormit dur leur ti^ge , attendent le bourgeoff 
avec \aa& Àa fidience et d'jpattie , tasdia «|«f 
lea astres ne «e danscat paB un moneat de 
repas jusqu'à ce que lears ekevauK soient ea 
stoaresient f A^ès (oat, eette renani)ie leal 
auez futile pour iqu'on paisse «e discerner 
d'en rechecicber la «use. C«st un spectacle 
astes a » i«M i t ( poinMw <|h'«i a'y soit pas 
aetew ) que «ebii âes diffamâtes places «à 
se tienwnt les pelitei volbues des eawretBS de 
Puis : amc itjael expressément Jes cache» 
Tolent aa devant de iaute pa^soate dontJ'faa* 
billemeat trahit un projet de voyage! 
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U» i'emtourimt, U .pCfsSMPt . U Wg»** *« 
Iwire priTOMiices! «m ne fmi ensfaiw * M» 
«aniius fibsé^nieuMi qw mUm des pt^fiMtw 
Mdsiout de U iVda MSi>l,h 2lb^4- 

Td est l'acmeil fse je ne^i dimwehe d«&- 
sec an eaviroiu èi U parte ^hI-tDww* 
i«r9qu'«ii me n« arrinr , i s«yt IwBfeff d» 
asbn, avec m tnès-rpctHe nlim CR «M* 
fane sooi »oi) bns. Tiogt eodwn, le fmvt 
& la nalo , Kcpeumt «aaei^U < owrawit ^ n» 
ar^Wttt : - fiajnt-0«wïi'5û>t'<Lau^XaMin^^ 
ArBoa^lU? Utéiummey (3 y a ^» MM ff»- 
^es qie Uâ geqs da paople s'iAstlneat A Mr 
garer)? » le Bt amwa il'abood auquel an- 
-tendre; mws à fietee ■vws-<)e paasonii le nrai 
de Ponloise , que je na senti* ealwer mon 
porte-icaiiteau ' de gré ou de force , il me 
fallut EuÎTre jusqu'à la voiture celui qui s'en 
^tait enfiaré , «t qui ma <proBit âe pirtir dans 
den minirica, <i je <im)lat> Jfill0in«it ^pt 
devK places : j'jr cAnsentis ; et mav honnta.. 
apr^ "«ir tag' «a «nlist «tr t'snqi^iMb) , 
afri« «'avoir ^aquenaré 1I41U le fond 4« t* 
-TOttura, qu'il referma «u <n«i 4e «aiUn à 
«e qu*^ ne <&t impass^le :de l'^mnirf mt 
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8 UN VOYAGE A POMTOISE. 

quitta ponr avertir ,- disait-il , un autre voya- 
geur qui l'attendait an café voisin.. Avec an 
peu plus d'habitude de celte manière de voya- 
ger , j'aurais pu mettre à profit le tems qui 
s'écoula jusqu'à mon départ , et composer une 
partie de cet article dans mon coucou , tout 
aussi commodément que Sterne composa )e pre- 
mier chapitre de son Voyage senlimental dans 
la disobUgeanle de M. Dessein , à Calais ; r^ais 
j'étais pressé de partir; à chaque minute de 
retard , ma colère augmentait ; au bout d'un 
quart d'heure elle était au comble : je voulfds 
descendre , mais la maudite portière résistait 
à tous mes efforts ; d'ailleurs où trouver ma 
valise et comment grimper sur l'impériale ï 
Force me fui d'attendre , 

Jurant , mais un peu tard , qu'oD ne m'y prendrait plus. 

Mon coquin de cocher, reparut après, une 
grande demi-heure criant à tue-tête : » Encore 
un pour Saint-Denis! » A toutes les expres- 
«ions de ma foreur, un peu risible dans la po- 
sition 'où j'étais, le drâle répondait avec un 
sang-froid imperturbable : « Nous partons., 
notre bourgeois I » Et prenant son. cheval par 
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fa bride , îlnie fit faire trois ou quatre fois le 
tour, de la place , en continuant à crier ; 
» Encore nn pour Saint- Déni»! » A la fin 
pourtant, )e Im commandai avec tant d'av- 
-toritë d'oarrir la portière , qu'il s'approcha 
-pont me dire qu'il attendait deus Toyageius 
ponr compléter sa voiture , mais qu'il parti- 
rait à l'instant même si je voulais la payer 
tODt entière : qa'avai»-)e à faire de mieux P 
J'avais attendu long-tems; je ne voyais pour 
l'instant sur la place aucune autre voiture des^ 
tin^e pour Pontoise; j'en passai par tout ce 
qu'il voulut. A peine notre marche était-il 
conclu , que je vis arriver trois personnes qui se 
placèrent auprès de moi dans la voiture , qu'elles 
encombrèrent de paquetset de cartons : je voulus 
réclamer ou du.moins stipuler de nouvelles con- 
ditions ; mais le cocher, en fermant la por- 
tière , m'assura que ces messieurs et cette dame 
n'allaient qu'à deux pas. Cn&n le coup de fouet, 
signal du départ , est donné; nous voiU en 
route. Tout en montant le faubourg Saint-Denis 
' avec . une extrême lenteur, j'observais que le 
- cocher regardait à tout moment derrière lui; 
i'en demandai la raison à un gros homme qiù 



no Dif yairikfiK a »»n«iBE. 

•cciipait amc bh kl tomd Je la «oiAurs , flt qif 
4rB»r^tJà cèa^ec^ot k m^tea dt ^gagner ■• 
^une sur mi plate : il me sipoaJit ipH (■roir' 
blfclKnMM iMtee cscbr «UeMait un i^iù; 

^fiMMBCtt qu'un i^mÎB , en iarine de eenam a 
signiie un «ojtigeiif qui cOBseal i p«rlagtr le 
nége (lu codhw. Nous tsoHvtntM le iap^ à la 
baccièie, r£t osas canHDUçâatel Ji <roiiler «n 
!»■ pl« villes mais îe &s iafanné ., «& traTCr- 
-amt le -tiilage .4e la Ck^eUe , qu'U aaw taaB- 
3|uait Bimare «a tiage ( avtie vojiagur qui se 
:)Hcfaesiirirrmpériaie,anBÎUeu Je9<|ia^mtG,iet 
■qii'theusaïauasat pour notoe lAciral , noue as 
kDuiiftatos pas iani ubAcb;-vms ). Maa ysm 
iniiûa , hMÎanrs ftm à aaa ^aiae, api^ naas 
■wtàt <appna iju'ii tàtaît aotaige à ;6aB«is, ^ae 
mnrfii fU ùe à'tximer «ur la beauté Âe lia 
^«umëe, sarcfillK de la carapagm , 'anrr^pect 
jàUwt^ite «le la ifdûne de âmntrDitBis , et ae 
«nut.<^igé<defaifGfimuYe^'^niditîon,ieaDsus 
«n»re«ant ^as ta iroulc ètùt antrefù» bordée., 
ide dtstanoe «n di&taace., :de fietitts K^petlas 
isdiltifflst ka Btatiaas qa'asait ixïteg l^iiippa- 
ie-BurdL, cb portant à:Saiiit-JDeàuJe oorps de 
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amp aoas, «t qui m IammsU 4tsfi It fenqte if 
«fcarge du dk^eau d'Epimy, ^oiHiiU i^ ï|. le 
nolai^ ia Snms ^fç eea pitUfl* cVapeUfS 
Araient iti i\twiéta Mr 1m différeoi endroits 0^ 
«^ Beuis l'àtait MtM ■«» f>qrtaot *a (ètf,; 
«ette ia|b -d'.éfwiMtiM JHltaf U W'^ee ^ ^ 
famme de cjiarg* iiit jnAeiTWni^ {^ar )# 
dbs^nnlisnf vilituret d'w «erjepti-jfujprj, 
atBÙ «w le «tnpNtkttn , qui ,4ispo«^t pn (tU^i 
de fMtaiUe dans Ja fitiafi ^e jw^s ^amnioat .: 
Us «novTUie»! qu'il m idowiail |tanr,^ctndre.«i 
^^ae de bataHlc , psjir «ppvqref ««e ^iftUt P9W 
flacer s«k arment wr les k^our^ de Honp- 
-nwrtw, s'étaient ftu mu» ÎR^cAnvé^Bs poojc 
s«9 voifiias, dans le t«Ci^ étroit aà il avait 
.AlaUi s0« ceBhw .^''PpinttiMNu t jnais. comme il 
-s'agisdnt de cowDir Ppq; ^t ^'wHînBiw qne 
am^t enneaie^e x^Oijqoo liofnqtesj dous li)i 
Imesâraes iouic libvi^ 4'aïb^ver soj «ayantes 
^is^tioiU. itea4u4 ce jtfwifi-lÀ , -^olrc ifn/rn 
apMteppihât Unis les jtaMHDS fWr 4e( qu«liMs 
Jont il ^lail le prerniv i FÏie, -(^t JvotEC ,cocheE 
détonnait la ronanoe àe$ Bumf 4f Bobjrlçmtt 
en baltMtt U Bt«m airec 40Q fw^ fSJ»^ I* 
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croupe décharnée de son pauvre cheval. SU 
j'ajoute que notre conducteur eut nne dispute 
avec UB jeune homme encarik, qui voulait noua 
forcer à prendre le pave , j'aurai rendu compte de 
-tout ce qui nous arriva )Usqo'àSaint~Deiiis,.DÙ 
sous fîmes la halle d'usage an ca/i des Vvya- 
gtors. En descendant, le seront-major se fit 
apporter une bouteille' de vin qu'il vida tout 
d'un trait; la Jemine de charge prit un petit 
verre d'eau de noyaux; le garder-note demanda 
une tasse de caf4; et je renchéris sur l'impor- 
tance qu'il s'était donnée par là aux.yeui.de 
nos compagnons de voyage, en demandant une 
tasse de chocolat. Notre déjeuner fini , nous 
Temontâmes tons en voilure. Ea passant de- 
vant l'église , le notaire entama une nouvelle 
dissertation sur l'ancienneté de ce monument , 
sur les tombes royales de l'abbaye , et sur cha- 
que pièce du trésor qu'on n'y voit plus. Ici , 
l'érudition historique du gros homme se tronm 
tonl-à-fail en défaut : il confondit les tems et 
les races ; donna Clovis , an lieu de Dagobert , 
pour fondateur à cette abbaye , et fit de l'abbé 
Suger le confesseur de Cbarleraagne : les noms 
il lustres qu'il citait à tort et k travers , les ana ' 
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- cliromsmes les plus ridicules qa'il entassait les 
uns sra les autres avec une merveilleuse assn- 
: rance , lui assignèrent n^nmoins dans l'esprit 
' ia sergent , plus vers^ dans l'ordre des batailles 
que dans celui des dates , un degrâ de considj- 
xation auquel il nw fut dès lors impossible de 
prétendre. 

' ï{ous approchions d'Epinay lorsqu'un petit 
accident , dont je fus plus flch^ que surpris , 
vint mettre un terme ^ notre voyage : une des 
. roues de la voiture se rompît , et nous versl- 
,SKS de la. manière du monde la plus incom- 
mode pour notre gros historien , snr qui nous 
roulâmes tous les trois. Le sergent-major , à 
,qui toute espèce d'évolution était familière , SB 
tira le premier d'embarras , en s'aidant , comme 
d'un marche-pied , pour sortir , du dos de ce 
pauvre notaire, qui poussait d'énormes soupirs 
étouffés sous la femme de cbarge , dont il ne se 
débarrassa qu'au même prix. 

Rétablis sur nos pieds au milieu de la grande 
. route , chacun de nous songea au parti qui lui 
.restait à prendre. Sans trop m' embarrasser de 
. ce que deviendraient mes compagnons de voyage, 
plus embarrassés que moi dans cette aventuce , 



Je payai « coi^t maIflRcontr«u< la aoa«« «b- 
tiëre 4oRt BOUS 4lMs cemeatu ( et , nia peitte 
•ntise sous 4e braa , ^e Qi'acb«iDi»ai vcn ua 
<tfa44«flu ^ la TsI)^ île MoDtBorpncy , «A j'-ea- 
fétiia trouver «o asile. 

La naisonoè j'avais l'HrtentiaB'Ien'aFrMar 
n'est pas éloignée du chjtleau de Saist-^attea ; 
Je me dirigeai sut l'étang ^ni bot^ la vallée 
ie HoBtntorenc^ è t'oaest , ei vieot batgiter las 
mrs du pare. Je n'étais pas b«aa)e à passer 
près des tJeiK bonorés par ie convenir ie Câ- 
linât , sans vfsiter l'arbre qu'os yyait mcere , 
et sous le^el venait , cfaa^e mafia , j'asseffc 
le vainqueur de Staffarie tiAe la ISarsaUk. £o 
me reposant à t'ombre 4e ce gleriem feuDIagTt 
)e me rappelai celte faeHe «cpress^an idn père 
Sanadon , dans t'épitaptie dubéros : 

Nf.9 nii, ie4flil'iwfitUf,f0e^9M 
VicU fuàm illf rolail. 

Je Yepris ma rtxïte à itraven eett* «allée 
riaste, dôvtles sites variés liesnduspwnta^e 
Tue et (es aspects pittoresques , rappellent les 
beani paysages des bords de l' Aar. Les ehamcs 
du lieu , le monde élégant qui tiiabite .pe^aiit 
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ftrihiM i fiiKW <k to walUe At MtnbBweBcy le 
A^HT JC f Im ilfiiiiâWe ligt «MrÎDMi de P«rit. 
i-'éfiEwpie -â« U vécsU* dw oeruee , ranowsée» 
daiM le ftp loNC le BOM 4e àw-^oAeb * ut 
^rjicaliiiMBimt le tenc d» Aies «t des plab- 
MK . «H lonbre dfuiiuds 1m pronendes ht 
-âe» Ap«s doïveot 6Im d'Mtaal ineiDs Mddtées 
qi'dUfis •at>^t^Bs (^«H de fks W^. Cn 
^le« cenvMM , ^«'en ««covAre fr^ec»- 
JWvt dani Je» clwiiÀu ide feraranee , «l qMlq«c- 
IbM av J» «r«Mk .Te»te^ aeintejit et tatuA- 
^MWt e;ipete ,oe d^^bûeiux pa/ftigt. J'taiisti 
4jM»Uf«IH'4« <:k4i«wde21***,4«irti«ate«i: 
j|Maienii«6ibn*l:msseiibtiieu4 iJjiiHc d'une 
icavjtliQeAc de eeUe «^lèce^ ^ fr^pasMi i en 
Aotiiii;. Cie^tf» sftcfemnu , en i^peaiHide paille 
•et l'Mg^srille à Je mûb, s'ene^aieet à le ^t 
nMftt^ .«v ides ^efireù du MiMbaUIs; les 
bonnes , e« ^restea de .ebasae ^et en ^tees , 
^idyaieet à (àed , armés chacun d'une petite 
^nwhe (de feâue : iit ^ire Fontaine , le ,001- 
mHHf ferpétaied iê iè ntlée de MtwtneceBcy , 
aervût as ^it et din^eât la maeche. Je fus 
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accueilli , avec de grands éclats de rire , par la 
troupe joyeuse; et sans me donner le tems de 
me reconnaitre , on me força de monter sur un 
âne, et l'on m'assigna mon peste à l'arrière- 
garde. J'appris en route qu'on se proposait de 
se rendre à Saint~Lea , après avoir visité les 
environs du château de Montmorency. A ce 
mot , un étranger qui faisait partie de notre 
caravane , s'imaginant qu'il allait voir la de*- 
meure du premier baron chrétien , se figurait 
déjà une vieille forteresse entourée de mu- 
railles crénelées et flanquées de tourelles à mâ» 
checonlis. Au lieu de ces débris féodaux , dont 
il n'aperçut pas le moindre vestige , il parut 
plus surpris que satisfait de trouver un très- 
beau château moderne , entouré de-jardins pit- 
toresques , qui n'ont rien de commun avec ce 
parc antique où le connétable Anne venait se 
distraire des petites intrigues de la cour de 
Henri 11 j et du souvenir de la journée de Saint- 
Qucnlin. En parcourant ces lieux , l'idée de 
J. J. Kousseau se présente, à chaque pas, à la 
mémoire : nous cherchâmes vainement , auprès 
de l'Orangerie , le pavillon qu'il avait habité , 
et qu'un des acquéreurs de ce château a f»t 
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démolir pendant la r^rolution , sans s'embar- 
rasser , ou pent-itre mâme sans avoir su qni 
l'avait occupé. Nous passâmes devant la mai- 
son de campagne de M°>° d'Epïnay : comment 
ne pas se rappeler l'attacliement dont elle donna 
tant de preuves à l'auteur à^Hèloïie , et l'in- 
gratitude dont elle fut payée ? C'est dans VHer- 
milage qu'il devait à sa délicate bienfaisance , 
qu'il composa les pages de ses Confessions dont 
elle eut tant à se plaindre , et qu'elle lui par- 
donna si généreusement. Lorsque nous nous 
trouvâmes sur les coteaux d'Andilly , qui bor- 
dent !a forêt , chacun de nous se souvint des 

promenades dont la maison de M"' d'H 

avait été le but , et des vives émotions dont 
eJIo avait été l'objet. Il est à remarquer que 
c'est particulièrement â des femmes que se 
rattachent les souvenirs agréables que ^t 
nallre la vallée de Montmorency , et les avan- 
tages nouveaux dont elle se glorifie. Les nopu 
de M'* la maréchale de Luxembourg , de M"* la 
baronne d'Houdetot , de M"' d'Ëpinay , y dé- 
posent en laveur du passé ; celui d'une jeune 
teine que tous les respects, que tontes les affec- 
tions environnent, est le garant du bonbenr ac- 
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luel , et revoir de rareair. A pes 4e distnce 
iu joli village d'E»nboBM , on Toit , ) quelqHts 
pas de la grande ro«te , ane maison dont f as- 
pect agréable et modnle annonce la retraite 
d'un sage : c'est \k que Saint-Lambert passa les 
dernières années de sa vie. Nous «ous arrê- 
tâmes ^elqaei moneiis dans hi demeure du 
chftntre des Sabom , et nous dirigeâmes ensuite 
aotce promenade vers la Chaumette. H en est 
des vertus modestes cranme de certaines plantes 
qui croissent k l'embre , et qu'on doit craindre 
de blesser en les exposant au grand jotir : si je 
n'ëlais pas retenu par cette considération , avec 
quel plaisir Je placerais ici l'éloge d'une femme 
qne la noblesse , la force de i<m caractère , les 
cbanne^ de scHi esprit, et surtout l'iitépHisable 
lioaté de son ceear, ont fait surnommer la Boane- 
Dame ! Mais la louange eltcméme est quelque- 
fois use iodiscrétîoB. 

Après avoir fwt , i la CkaumeNe , un dîner 
charmant , nous allâmes nous promener dans 
les délicieux jardins de Saint-Leu, «A l'on faisait 
qnélqaes préparatifs dent nons devions bientlt 
apprendre la cause. Le jour tmnjbatt , nous 
dticnsi un quart de lieue du village , lorsqneU 
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clocbe i* SaÎBt-Lea se fit eateodre ; ms bat- 
laaena ^au , «t t longs mtemlks , furent 
avuitit i^él^s fu les cloches des parwian 
voMi>e« , ansqudles rép«£rait , ur bmmU 
apris , tontes oellet de la yaUée, Tandis qne 
Mtts écastioBs , avec use Mrle 4'iBqaiétu4e, ce 
tant Inpbre , répété fàr kt 4dkm et gcadni 
par le< IvintaNK , nous vtoies armer lenle- 
Bwnt , ctde plncieiin c&t6s i la (dcs , des prè- 
tees le cierge en ndn ^ qui chantùent l'hyaiar 
des morts. Cette pcwpe fen^ire devait arair 
ponr objet an persoBnage cooMiéràbh : h$»k- 
•èqnfis da labovrevr ««ot plus simples : «an- 
rannés de quelques anus , «es restes sont pot' 
tes «a» ipf»ftàl a« tioAtubce d« village : it 
tcavene le cbanp qu'il cultivait la veille , et 
les priièref d'un sewl pritre l'aecompagneBl 
duis soA dernier asile. EMffes»é$ de cdb- 
oaltre 1« bat eu l'tb}«t de eette cérénonU « 
noss neus liMtiwf de joindre le corlége : il' 
aJlataudevantd'iiuie voiture drapée . qu'p«e«s-- 
tairat 4{ueIqiKs pertonQee de distinction et pfai* 
sienndomestiqiKs en deuil. Pendant la >lràon. 
r^gicnse qac l'm fil en cet «adroit , sooe 
fçprfanei ^e «ette voiture renEtrnnit le co^ 
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inanïmé de la jeuneet intéressante M" de Broc; 
dont tonte la France a déploré la perte. Son 
auguste amie , pour lui donner un dernier té- 
moignage de l'a t lâchement dont elle l'a cons- 
tamment honorée , a voulu que ces restes ché- 
ris fussent transportés i Saint-Leu. Celte triste 
nouvelle, qui n'était point déouëe d'une sorte 
de consolation, s'était promptement répandue; 
«t tons les babitans du village et des environs , 
avertis par le son des cloches , accouraient au 
devant de la fatale voiture. M"* de Broc , con- 
fidente et dispensatrice des bienfaits d'une ai- 
mable princesse , partageait avec elle le tribnt 
de l'amour et de la reconnaissance. Chargée de 
l'honorable emploi de distribuer les aumânes , 
elle voulait connatire tous les besoins ; el sou- 
vent on la rencontrait portant elle-même dans 
la chaumière du pauvr« des consolations et des 
secours. Cette charité exemplaire ne se bornait 
pas à bien placer les dons con6és à ses mains, 
elle était prodîgne de son propre bien envers les 
malheureux. Peut-être n'est-it pas , dans tonte 
l'étendue de la vallée , une famille indigente , 
onvieillardinfinne, une veuve dans la détresse, 
^i n'ait à bénir son active bienfaisance , et 
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à rendre témoignage de la bonté de son ame. 
Sa mort avait répandu le deuil et la cons- 
ternation dans un pays où sa présence était na- 
guère un signal de, bonheur et de joie. La 
pompe funèbre s'y trouva préparée avec un dé- 
sordre, qui avait quelque chose de touchant: 
une foule de jeunes filles , vêtues de blanc , en- 
touraient le cercueil , dont quelques-unes d'en- 
tre elles s'emparèrent lorsqu'on le descendit de 
la voiture , et qu'elles portèrent jusque dans l'^ 
glise deSaint-I^u , oii il devait être présenté. La 
marche funèbre était ouverte par tout le clergé 
des environs , et fermée par nne foule de villa- 
geois qui avaient quitté le travail ayant l'heure , 
pour rendre les derniers devoirs à leur bien- 
&itrice, dont ils suivaient le convoi en por- 
tant sur leurs épaules les instrpmens du la- 
bourage , qu'ils n'avaient pas en le tems d'aller 
déposer ches eux. Il serait difficile dépeindre 
l'impression que ce ^eclacle inattendu pro- 
diùsit sur nous. La nuit approchait ; ces dames , 
émues )nsqu'aux larmes , regagnèrent à pied le 
château , et je me mêlai machinalement à la 
foule qui suivait le cercueil. En repassant suc 
cette même route , que j'avais parcourue qnel- 
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qats mîDatn Mpanvant ffane mMiire si di(- 
fércote , le contrMte de U yne broyante k la- 
quelle je T««ais de pntiriper et de U doulear 
aciuelte que je pm^eais , me plongea iams 
une rtverie profonde. Noos arrÏTâmes à l'église, 
dont l'augusle cérémonie me parut tirer on 
nonrean Ime de son eitrême sim[^îcît^. Le 
cortège »e remit en marche à travera le pare , 
à l'extrémité duquel le corps devait être dé- 
posé. La nuit cODTraît le ciel , et son ombre 
ajoutait à l'effet mélancolîqne de ee lugubre 
tabteaa. Celle dont la beauté , la jennesse et 
lagritce, étaient, n y «quelques m<ns encore, 
un ici ornemens de ces lieux , traversait , pwtée 
dans nn cercueil , ces allées , ces bosqpets , oA 
elle tint si souvent entretenir ses dooces pen- 
sées, on méfiter de nouveaux bienfaits. Ces 
berceaux de verdure , qni n'avaient encore ins- 
piré qne des chants de bonheur , êalendaient , 
pour la prenùère fins , des cantiques de mort ; 
et les torches funénares semblaïmt éclairer k 
regret des bois ai souvent iHurmués pour des 
fttes. Arrivé au pied d'une colline, dans oh 
Ilot bordé par des santés , on y déposa le cer- 
coeîl sous un tertre de gazon , en attendant 
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qa'un nMoameiit plu» durable y Mtt ilevé i la 
n^noire d'une fenae digne, par lea vertu., 
de tons les regret* qu'elle inspire et it l'amitié 
qui rhflaore jiuqaB dans sqb tombeau. 

Is cisèatéaim icberëe an HÙIiea des san- 
glots et des larmes de Imls les assiitans , cba- 
' cna se Cetita ca nleace , et je regagnai le châ- 
teau de N****. U élat dix faenrei lots^ i'y 
arrivai. Tcnt la onnide Jtalt réuni dan» le sâ^ 
Isa , ak l'on s'eiriittenait encore da triste iy^ 
nemest àt la soirée. Tooi les jeux hahitndU 
avaicnl éti iatecroDipns ; la salle de tùllârd ëtail 
déserte , ie pimo était resté fcnaé , et la lafcle 
d'Acfaccs , dtossée dans un coin, n'axail pu. 
mCnt donné à M. D*** l'eavie d'y prendre 
pitt*. On vwfait consatire les délais de la cé-r 
rénonie i la qae U e j'avais Assisté; et la conrer- 
satton, justpi'aa naamtaii l'oKse sépara, ne 
ciiinigea pas d'objet : rempRssemcaÉ qnn cba- 
cnn mit à cttar m &it , A nconlec une anec- 
dote , one drcaastmee ^ boanisât ou l'esprit 
on k «tt«r de H"* ik Broc , élait sans dMta 
rhMmag« le plas édaUnt qwt des pe*rsaBBes 
qni Ini iOM lout^-4aH éttxngiree puatent 
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La compagnie du château de N*** avait 
projAé pour \e lendemain une nouvelle course 
aux Moulins de Sanois ; et , dans le dessein de 
me tenter , je pense , il avait été question d'y 
visiter la cellule d'une hermîte femelle , dont on 
racontait des choses assez extraordinaires. Pour 
éviter le pîége ou la lenlation , je Jie dis rien 
de mon départ; et, profilant des'bontés et du 
cabriolet de M. B**** ( un des amis de la mai- 
son oà je m'étais réfugié apri» le désastre dn 
ûoucou ) , je quittai dimanche , à six heures du 
matia , le château de N*** , pendant que tout 
le monde y dormait encore : nous primes la 
route de Franconvilie pour rejoindre celle de 
Ponloise , - où nous arrivâmes à huit heures. 
J'ai eu lieu de m'applaudir , pendant cette der- 
nière partie de ma route, de l'événement fâcheux 
qui en avait marqué l'autre , puisque cette cir- 
constance m'a mis en relation plus particulière 
avec un très-aimable fompagnon de voyage. 

La situation 4e Pontoise est agréable et pit- 
toresque. Cette petite ville s'élève en amphi- 
théâtre des bords de l'Oise et de la Viosne , 
sur la pente d'un roc escarpé , au sommet dii>- 
qoel on voit encore les ruines des anciennes 
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farfidcatioM. E» passant'sur le pont de l'Oise , 
qui a donné son nom à la ville, M. de B*** 
me fit remarquisr, an milieu de la rivière , une 
tie, ou plulât'ttne immense corbeille de Ter- 
tre , qiii appartenait avant la révolution à 
M. le duc de Levia ( auteur des Maximes) ; 
en y volt encore le joli pavillon qu'il y avait Eût 
bâtir. 

La campagne autour de Pontinse est riante 
et fertile ; à chaque pas on y rencontre des châ- 
ieaux , des maisons de campagne , des fermes 
bien e&^^etenues , des pâturages oi!l paissent en 
grand nombre ces peaux dont le nom seul est 
un éloge. 

La ville est singulièrement déchue de son 
ancienne splendeor , et ne répond guère an 
litre iutueus de capitale du Veiin français , 
-que les habilans se plaisent à lui conserver : sa 
principale , et presque sa seulerichesse, consiste 
dans le produit de ses nombreux moulins à blé , 
pour rétablissement desquels on a tiré parti , 
avec un soin extrême, de toutes les chutes d'eau 
naturelles ou attificielles qu'il a été possible de 
diriger. Ponloîse, dans une population d'envi- 
ron sept mille individus , compte plasîeurs ha- 
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bîtaas tris-ricbes , et aa gcamd noBbEe âani 
un état d'aisance voisin, de la richesse. ' Parmi 
cet derniers se trouve^ d'ancî«n»e& faniHei 
de magistcals , qai s'y sont iretîrëes , probai» 
bleraent par saite on en mëmi^re dp séjom 
que le parlement de Paris a &it dans 'cette 
ville , où il a iti esilé trois Tois dans l'espace 
d'un siècle. 

En arrivant à Poatwse , M. M*** engea 
que je descendisse cbes un de ses amis;' et 
l'accueil pleia it bienveillance', de noblesse tt 
d'urbanité, que je reçus dans cette maissu me 
permit de croire que je n'avais pa» qnitt^ Ib 
château de N***. Après un fort bon déjeuner, 
le mattre du logis , instruit' du motif i>aElitu- 
lier qui m'amenait dans cette petite ville , Me 
proposa une promenade k la saite de laquelle 'je 
serais libre de me rendre dans la maison d'é>> 
ducation qne j'avais l'intentien, de viù^. I| 
me conduisit d'abord snr le point le plat ék)t4 
dé Pontoise , oii M. de' Vervllle , respective 
octogénaire , à ctéé , sut tm sol aride , un jait- 
din remarquable par sa Fraîcheur et par la 
beauté de ses points de vue. 

A peu de distance du cbMean de' M***, 
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dont -le noiveaMi propriétaire s'occnpe k r<la- 

bKr l'aiGienBe magstâceace i se troave Ifabbiçe 
deMaubiiisson,foidée, en i236, parBlanclu 
de CastiUe , .m^e de S. Louis,' sur les nûites 
de l'aatiqué chapdle d'Aolnet. Dans le cours 
des guêtres civile» ijni détcdèreU la. France 
aux i3' et i4* sildes, les religieuses de cette 
abbaye /usent pl«s d'une Cùs victînes.de la 
licence d'aae soldatesque eflr^Bée; tt, «Iilfaut 
en croire les chroniqoes d'an teiasplus ra^ 
procbé de noiu , des désordres moins affligcâns , 
mais pins. scaDdakux, s'y introduisireot à la 
soite des firisctpanx «ttoiers' de Tamée de 
Henri IV , 'qnî viaceal y'iogei pendant leisiége 
àt Ponloîse. 

En nous rapproclunt du centre de la vitie, 
nous nous arcAâmes soi remplacement qu'oc* 
cupaît jadis le palais où. Louis IX , dABS les 
accès d'.ane maladie vûdente , fit vceu d'entre- 
pceBdre,Gctte£soisadeù fatale , àaas laquelle 
devait périr l'ëliie delà noblesse française-. Le 
malheureux CkaAe& VI beUtait le mène cbâ- 
teaa, à l'époque «ù l'impndiqne ;U^>eau de 
Bavière, traitjA, .ob.aou. nom (j>de laipaix à 
Heolao. 
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On mantre encore , à ceux qui n'y regardent 
pas de trop près , la maison qu'occupait te gé- 
néral anglais Talbot , lors de la prise de Pon- 
tolse par Charles VIL Cette ville fat assiégée 
et prise , pour la dernière fois , au tems de la 
Ligue , par Henri IV, alors roi de Navarre ; et 
c'est là que finit sa célébrité. 

J'aTais entendu prononcer le nom d'une 
Fontaine d'Amour ; l'eau m'en venait à la 
bouche I et je voulais du moins y jeter un coup 
d'œil. Cette fontaine , célébrée par les anciens 
troubadours sous le nom de la Fontaine des 
Fresnes , coulait autrefois au fond d'un bocage 
mystérieux , oii ces chevaliers-poètes venaient 
soupirer leurs amoureux tensons. II m'est tombé 
entre les mains un vieux manuscrit oà se trouve 
racontée , avec beaucoup de naïveté et d'inté- 
rêt, l'aventure qui donna lieu au changement 
du nom de cette fontaine : j'ai l'intention de le 
traduire en français moderne pour l'amusement 
de mes lecteurs. Quoi qu'il en soit de l'anti- 
quité de ce monument , ce n'est plus , aujour- 
d'hui , qu'un simple bassin de pierre ombragé 
par up platane , et surmonté d'une voôle ras- 
tique , dans lequel tombe un mince 61et d'eau. 
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Cette fontaine est maintenant renfermëe dans 
l'enclos d'une maison particulière connue sous 
le nom de la Maison-Rouge, 

Je ne perdais pas de vue le but de mon 
voyage : l'heure de visiter le collège était arri- 
vée. M. M*** , qui voulut bien m'j conduire , 
m'y laissa , en me rappelant qu'il m'attendait 
à dîner. Le local réunit tous les avantages 
qu'exige sa destination : il est vaste, commode 
et bien aéré ; il renEerme nn jardin agréable ; 
one cour spacieuse , une fontaine abondante 
et nue bibliothèque classique. Le chef de cet 
établissement nous en fit connaître le régime 
intérieur dans ses mûndres détails , et la ma- 
nière dont îl s'exprima sur l'éducation en gé- 
nérai , ainsi que sur le mode d'enseignement 
adopté par lui dans la maison qn'il dirige , me 
laissa l'idée d'un homme très - supérieur aux 
fonctions qu'il exerce , et dont les talens et les 
connaissances pourraient être plus utilement em- 
ployés sur un plus grand théâtre. M. Blanviliain 
(c'est le nom de cet instituteur) est élève de 
l'ancienne Université; et les principes des Roi- 
lin , des Crevier, de Le Balteux , sont encore 
ceux qu'il professe : quelques oavrages esti- 
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mables , qu'il a- pubbés , l'eussent i^it connatâ'e 
davantage , si le mérite était aa titte suffisant & 
la réputation. 

Je lui annonçai UnténtiM oèj'étais d6 lui 
adresser incessammenl un' él^e ; et dans l';é' 
loge qoe je ht dwcotlige de. Pônioise , pour 
jBSlifier la préférence qwt j'accordais à cette 
Biaison d'édacatron, il pami moins sensible à 
ce ()■» loi étMl'personnel (fa'à ce qui iotétest- 
saii'lag^eirB de-cet établissement. 0âDstà con- 
venalion que j^eos avec M. BlauTHIaiti sur 
[dnsieurs points d«réduca(l0H publique , U me 
ddvetoppa mes' propres idées surPàvantage 
diélCTCr las-'enfâmT ( il'n'èntendiit parier que 
dis garçons) Ituii dèS' yesx de leurs parens et 
hon'des grandes villes. Il'insiita snrle dilngec 
ia: l'extrébie ivdulgenee des pères et mires , 
sar rinoonrJnient' des sortits continuelles , sur 
U' mauvaise habitude' de mener le» enfkns le 
dimanobe' au spectacle-, sur la nécessité de 
payertribut k la- mode , en sacrifiant un tenu 
pcéoieuz i l'éludé des arts d'agrément ; in- 
etinrémens qui n'existent pas , au même degré 
du Kcnns , pour l'enfant élevé Itnn db sa famille 
et'&ns dto tieox ail Ir plafsir est nécessaire- 
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■Kit ,pMtr lai le tant de l'étude et la i4cMli- 
pcnsc da travail. 

U.étalt'dnq henret tersqne je s«rtis da col- 
lège ponr aller dîner chez H. M***. A l'él^ 
gance du repas, et snrloat au chois des con- 
vÏTes, parmi lesquels se trouraienl plusieurs 
kmma channaiHes , m mnit pa se cmr« 
dans aoe des imilleares laaisons de la capitale. 
Je ne fus pas long>-teniB i m'aperoer^r que 
f-itsii placé 4 table auprès d'na heeiote trfis- 
distingué par son esprit et par ses connais- 
sances : ]'» sa qu'il se Bommait Bf . L. S. ; 
qu'il avait rmpli peadast long-tems les fonc- 
tions Les plos koHorakles , & la grmde salfsfâc- 
tîon«k Ses concîtoy^BB , et qu'il avait fait&ire 
des progeèsÂ la'scieBce chi nique , es appliquant 
d'une manière nduveDe quelques-uns de ses 
procéda k la tnAmifaefure dont il est pro- 
pHëtahe. 

F«irtdnrt le repJB , il fat qtw^on des curio- 
fHé» de Pontfrise , que H. L; S. acheva de ne 
bin ciMniatrte ; il mè parla àa fameux mârkr 
dans l'Intérieur duqnel on a construit une ta- 
bane i quatre étag» ; des tapisseries de Notre- 
Dame , qui ont été faites en Flandre sur les car^ 
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tons de llapbaël , et données à la ville par la 
famille leTavernier; de la tour de i'égibe où se 
trouve la cloche du tocsin, sut laquelle. oa a 
gravé ce vers imitatil : 

Unda, Buda, unda, unda, anda, unda, anda,accan'le eiefs ! 

et de cet ancien hôpital Saint- Jacques , réuni , 
en 1 73o , à k' Hôpital-Général , et dont les coa- 
frères avaient pris !e nom de bélîtres , que l'on 
applique aujourd'hui d'une manière tonte dif- 
férente. 

Parmi les bommes célèbres nés à PontiHse , 
M. L. S. me cita ce Nicolas Flaaul , dont on a 
fait un asses bel éloge qundoDa répété ; apiÂs 
Saint-Foix , qu'// /ut-riche paufles maOuBnux. 
Il amassa degrasdes rïcbessesdontdnneçonr- 
naissait pas la source : il n'en fallut pas da;- 
vantage pour le faire accuser de magie. Il est 
aisé de voir oà celle inculpation l'aurait, cpn>- 
duit , dans le siècle barbare oà i] .vécut , s'il 
n'eût eu l'esprit d'imposer silence à ses enne- 
mis , en faisant bâtir l'église Saint^Jfacqaes-b- 
Boucberie, où il fut enterré avec S9 femme > la 
bonne Femelle , dont l'abbé Vifl^iqi BoiU a 
dpjiné l'histoire. , , , ,. , .,,:■, . ..■ ,\ 
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Le P. Cossart , laborieux compilateur et 
poite lalin très- distingue; le musicieu Desma- 
rest, et le savant orientaliste de Guignes, ont pris 
naissance dans cette même ville , auprès de la- 
quelle l'aimable auteur des Etudes de la No- 
tnre a cboîsi sa retraite. 

Je ne quittai pas ce pays sans visiter cet 
antre hermitage qu'habite un philosophe dont 
les écrits et le style rappellent quelquefois l'é- 
loquent anachortte de la forÉtjde Montmorency. 
M- Bernardin de Saint-I^erre me conGrma dans 
la bonne opinion que j'avais prise de l'esprit et 
des talens du principal du collège de Pontoise, 
en m'apprenaut qu'il avait fait du roman de 
Paul et Firginie une traduction italienne qui 
passait , en Italie même , pour on modèle de 
pureté , de gtlce. et d!é|égance. , 
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N^LX^XIU. — \o Juillet lèlZ,. 
LE BALCON DE L'OPÉRA. 

... . , l'Ur^iactlaifalmilBu. 



J*Ai-eMnu,4aiuma pM[iiiiHtie»M«»,qpi^lut 
pfociirciir au puleacat , mmk riette pourabmi* 
^iiBcr, à àaax Wipr«s , M» ëtuds aux soins À*v.%. 
■naître clerc , et qui trouvait pka a^^bte dé- 
mener à soixante-quatre ans la vie de garçon , 
que de se confier en célibataire aux soins inté- 
ressés d'une gouvernante. Il dînait habituelle- 
ment à une table d'|4)te da la rue de Grenelle , 
où j'allais quelquefois. Ce procureur, que je- 
vois encore , et qui n'aurait pas été plus laîd 
qu'un autre sans l'énorme dimension de son 
nez , ne manq uait pas , immé^atement après 
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SOI dtott- , d'ailler prendre sa tasse de café chez 
VrocDpe , ^nt il était l'oracle dramatique. De 
\i il se rendait à la Comédie-Française , oi^ l'on 
^ît sAr de le trouver tons les joars an par- 
terre , près de la Irarriire de Torchestre , à la- 
quelle il suspendait nne petite sellette de bois , 
qni loi servait , sinon à s'asseoir , da moins 1 
M reposer dans les entr'actes. 

€fr TÏeil amateur , d'un goftt plus sitr, d'np 
esprit plus cultivé, qu'il n'appartenait à cette 
^oque an gens de sa robe , avait la mémoire 
meuMée d'une prodigieuse quantité d'anec- 
dotes tliéltrales , qn^l racontait i merveille , et 
dont l'abbé de La Porte , avec lequel il était 
lié intimement , a tiré bon parti dans le Re- 
cueil d'anecdotes qu'il a publié. Ce bon mon- 
sieur Duvîvier ( c'est ainsi qu'il s'appelait ) 
avffit ru passer soua ses jeux trois générations 
de reines tragiques. Il se souvenait de M"' Des- 
mares; il avait assisté à la retraite de M"' Le- 
toavrrur, ef il partageait ses affections entre 
mesdemoiselles Gaina et Duménil. Nous étions 
sûrs de le voir arriver de très-mauvaise hu- 
meur , quand par hasard un ouvrage de Cor- 
■eille ou, de Racine avait manqué ce jonr-U 
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d'attirer la foule ; il se d^halnait ajws coatre 
le mauvais goùl du siècle , contre la sottise de 
ses cnntempocains , etsoutenait , avec une es- 
pèce de fureur , que tout homme dont laraisoB 
n'était pas aliénée devait trouvf r le même plaisit 
à ta centième représeatalîon de Cmba qu'à la 
première. 

A l'autre bout de la taille , «omme pour 
servir de pendant au prpC|ireMc > se trouvait 
]e chevalier de Marency , retiré du service , 
dont l'enthousiasme pour l'Opéra n'était si 
moins ardent ni moins e^Iusif que ceUii de 
M. Duvivier pour la Comédie-Française. Cette 
différence dans leurs gpftts donnait À l'anti- 
pathie qu'ils avaient l'un pour l'autre le carac- 
tère d'une véritable haine : Qnse plaisajt à les 
mettre aux prises , et à les entendre soutenir 
)a prééminence de leur spectacle favori avec 
tout l'acharnement de deux sectaires de diffé^ 
rentes religions , auxquels ils ressemblaient 
encore par la manie du prosélytisme. La vicr 
toire se disputait long-tems , et demeurait â 
celui qui se faisait suivre d'un plus grand 
nombre de convives au café Procope , on au calé 
Militaire de la rue Saint-Honoï'é , pres^'en 
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face du Palais-Royal , où était alors l'Opéra. 
De tons ses partisans, celei qae le chevalier 
de Marency afiéctionnaît le plus était im jeune 
marquis de.Bressac, sorti depuis peu àe rhdiel 
des. PiigiBs ftott entrée dans les .monsquetaSEes. 
Ce ieoae h&mme, grand amateur de musique , 
eut .le malbeHr de prendre des leçons de cbant 
d'un èûu/^ nommé Manelli , qui venait d'arri- 
ver avec la première troupe nltramontaÏRe que 
l'on e&t cncoEe vue à Paris. Ce choix d'un 
iqaltre italien déplut «ngulièremcnt an ch»- 
vaU<;r; e^M. de Aressitc acheva d'aliéner pour 
jamais son coeur , es déclarant .un jour <■ que 
la musique ilalienne valait beaucoup mienx ipie 
la musique fr^^ise , et qu'il n'allait à l'Opéra 
que pour la danse. » Un pareil blasphème de- 
vint le signal d'une guerre terrible <fià- dnte 
depuis un derai-siicle, et dont il est plus ais^ 
de prévoir, l'issue que d'ïA^signer le terme. Le 
chevalier pérorait dans .les foyers et dans les 
salons en faveur de ses amis MondofiHe, 
Foutjuet et Rameau ; le marquis exaltait de son 
mieux , dans les salons et sous les arbres du 
Palais-Royal , les Scarlali , les Léo , les Du- 
raale. L'animosité entre les deuxchampions de- 
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vint telle, qu'ils abandoipèieat It balton de 
l'Opén , èù t^ a« pouvaient pliiis se tronm 
qoHmhle, et ^'ils alliroit, avec leun amis, 
s'4.tab1iK MX àean eitrimités^ l^rekestne ; le 
.curqnis de Bressac mus-I» h>f«'4e la reine, 
et le «hevaliet àt Harency sons celle du m ; 
is ^ M eoffi du roi et k corn ée ta reine , ei 
cVacufl des deux ant^s avait son quartiw 
général , et fusenbUil son état major. 

Les pampUets iiitest les pieBiières armes 
4(Wt m » servit : Harency. engagea le jeune 
Patn i composer la AàùKx A Goàl contre 
ks-booffoos ilaNeas. Cette critique , pleine de 
nîsan , de 9^ et d'espHt^ devînt la cause 
d'Mp duel entie lui et le manfois de Bressac , 
et valut a)L jeune Mtmr un coup d'^ée dont il 
moanrt quelques ann^s après. L'ann^ sui- 
vante , pHmm publia son Pttit Fropkèk centre 
les ramàks ; et la LeMtv de Rousseau , sar la ma- ■ 
ligue française ,. fut le brandon qui mit le feu 
aux Je«x coinf de l'Op^a. Au'plus Tort de 
dorage tes genis sensés , les véritabres ama- 
teurs , qui demandaient de la bonne musique 
sans s'informer du nom du compositeur , s'ë- 
taieot réfugiés au baleon , contmedans un port 
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toiiïh observaient le teots et comptiBent tes 
naufrage»: c'est de cette époque que dateatt'é- 
clat et l'ininence dn balcon de l'Opéra , q«i jouit 
à ce Ihâilre du privHége que ^e parterre s'est 
réservé dans tes autres , de prononcer es der- 
nier ressort sur le mérite des ouvrages et des 
aeleun . Le chevaHer mourut ; le peu de succès 
que VAnnide de LuIK obtint i la dernière re- 
prise , bâta sa fin. !« général iu coin de la 
reine, ne trouvant plus de rïraux dignes de lui 
dans le parti opposé, comme un autre Monté- 
cncutj après ta mort de Tnrenne, abandonna 
U commandement de son armée , et revint 
piendre sa place au bakon , dont le président 
de Miremont et le bailli Descartes étaient alors 
les babiloés les plus notebles et les ptus assi- 
dus. Le premier y venait déplorer la perte de 
M"* Prévost, dont il avait été pendant vingt 
ans quelque chose déplus que l'admirateinr, et 
i^la mémoire de laquelle M>'* G*"* eut , dît-on, 
i» gloire de le rendre iafidèie. La prude Salle , 
jadis l'objet des tendres soins du baiNi , était 
encore celui de ses éloges ; mais , atlendn 
qu'il s'était ruiné pour elle , il se cropit dis- 
pensé de répéter les louanges que Vtdtaire 
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donnait à sa vertu. M"*' Lany.et AUard &tr 
saient déjà les délices de l'Opéra , et celles de 
MM. de Bressac et de Luxembourg en parti- 
culier, lorsque, très-jeune, encore , je quittaj 
Paris, où je ne revins pour, la première fois que 
cinq ou six ans après. J'y restai peu de tems; 
et d'autres voyages Ralrent par me rendre tout- 
à-Faitélranger aux générations nouvelles d'ac- 
teurs , de danseurs , de spectateurs , qui se suc- 
cédèrent à l'Opéra pendant mes longues ab^ 
sences : enfin , le tems avait eifacé de ma mé- 
moire jusqu'au nom des personnes dont le sou- 
Tenir se liait à ceux de ma première jeunesse ; 
une circonstance inattendue vient de le rappeler 
à mon esprit. 

J'étais , il y a quelques )Ours , à l'Opéra ; 
on y donnait Arntide , et j'avais pris ma place 
layorite au balcon, du cAté droit. Près de 
moi , snr la même banquette , se trouvait un 
homme de mon âge, dont l'habit bleu, bou- 
tonné dans toule sa longueur , le petit col serré 
et le cadogan pris dans la racine des. cheveux, 
annonçaient un ancien militaire : sa canne en 
béquille entre les jambes , il paraissait écouter 
la converation de ses Toiûns; et, dans l'impa- 
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tience visible qu'elle lui causait , il ouvrait et 
refermait à tout momeot une tabatière d'écaillé 
qu'il tenait à la main, en se retournant chaque 
fois de mon c6lé |)our m'adresser la parole. Je 
n'ai pas oublié un mot de notre entretien ; pour 
pins d'exactitude, je vais en reproduire la pre- 
mière partie sous la forme du dialogue : 
l'inconnu. 
Convenez , Monsieur, que , de votre tems et 
iu mien ( car nous datons , je crois , de la même 
époque ) , on ne débitait pas si fcant de pareilles 
impertinences , et qu'on ne se présentait pas au 
balcon de l'Opéra en bottes et la cravache à là 
main. 

k'hebhiTe. 
On s'habillait mieux , mais on raisonnait 
quelquefois tout avssi mal. 

£!inConnc. 
Ily a trente-six ans que je n'ai mis le pied à 
l'Opéra ; j'y vins pour la dernière fois en 1777, 
le jour de la première représentation de cette 
m^ine Armide du clievalier Gluck , que je trou- 
vai , par parenthèse , fort inférieuse â celle de 
Lulli. 
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i'hermite. 
Si vojis avez, perdu vosj>ré)vgë^ , vi}ii^ ep 
jugere z d î fïére mmepl ati j DUid 'but . 

L*! a connu. 

Comme Aï"' Fel chantait t'admira&le duo du 
cinquième acte! 

l'hekhite. 

Von> ayez derrière vous M. dç ï^**f„ "PJi W 
TOUS passerait pas d'oublier llimpressitip que 
produisait M"" Â^'nould , dans.Ge.n^^iuie^dfio oi^ 
TOUS aUe.z eatçndie une actrice ii^'les.sur{^KSsç 
t'mte et l'antre. 

Feu q'iqipoTtfi.l. après tout i (!ar: je Yoas 
dirai ce que je disais Jt laménK place j it y a 
près d'un demi-siiicle-:./f^n;|j: a de musique que 
la mttsi^jue. italienne., et je ne viens ici me pour la 
danse. 

1,'HE^sii.TÏ- 

Voup Dje rappelés en ce moment Forî- 
gine de cette j^nde querelle des Bot^eas , 
qui 
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L inconnu. 



P<»r. fiMi> qHewMU y ayez pris int^fét , 
vûiiS:aiteB: entesdU' parler du marqui;! de 



{ Comme je n'ai pas l'intention-de filer ane 
reconnaîssasce de^comé^^ je fais grâce à mes 
lecteurs des Quoi ! ce seraii vous? Conimaf si 
fait-il ? Par (juel ba^ar^P et ving^ autres e^u:!^- 
mations qui ne sjgnifi,ent autre choje , si^ion 
^u'on s'est perdu de vue long-tems , et q^it'oD 
est surpris et bien aise de, se retrofive^. ) 

LE MARQUIS. 

Nous parlions tout-à-l'heuie de M"* Fel'. 
Vous souvient-il que Desmahis fit à souper , 
chez moi , des vers oi^ il appelait cette Apnide 
une sorcière F 

Je me souviens même que Grimln voutut'se , 
battre en duel avec lui dans l'espoir d'attendrir 
le cœur de sa belle inhumaine , qui lui répondit 
par ce vers de Regnard : 

Qu'un ainanl mort pour oou» nous raettrail ta crédit !. 
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LE HAKQUIS. 

Vous étiez à déjeuner avec moi chez ce gros 
Fargenville , le jour où Barthe nous fit lecture 
de ce fameux MglemeiU qui fit tant de bruit dans 
les coulisses ? 

l'hehuite. 

C'est , sans contredit , la meilleure plaisan- 
terie qu'on ait faite sur l'Opéra 

Ici la toile se lève , la pièce commence ; et 
cbaque morceau , chaque acteur devient entre 
nous l'objet d'une discussion pendant les en- 
Ir'actes. A la fin da second acte , le marquis 
n'était déjà pas éloigné d'avouer qu'aucun opéra 
séria ne pouvait être sérieusement comparé à ce 
chef-d'ccHvre, 

Obligé de convenir que l'opéra français avait 
prodigieusement gagné sous le rapport de la 
musique et de l'exécution, il voulut me soutenir, 
par compensation , que la danse avait singuliè- 
rement dégénéré; ijn'elte se bornait mainte- 
nant à l'art de multiplier et d'exécuter les pi- 
rouettes; que fous les genres étaient confondus; 
et que , dans le demi-caractère même ( seul genre 
que l'ont eût conservé), il n'avait encore rien vu 
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qui pftt soutenir la comparaison arec "M"* Gnî- 
mard. J'allais lui répondre en citant , avec 
tout Paris , l'élégante précision, la décence, le 
fini précieux de la danse de M"' Gardel , la grâce 
exquise de M' '° Bigottinï , lorsque M"* Gosselin 
parut : je n'ai jamais va de conversion plus ra- 
pide ni d'assertion plus tôt démentie : le Nestor 
du balcon ouvrait la bouclie pour me dire que 
cette jeune danseuse avait les bras un peu 
longs , lorsqu'elle les développa avec un charme 
inexprimable qui ne lui permit pas d'achever 
sa pensée. Son admiration croissait à chaque 
pas, à chaque mouvement de la nouvelle Terp- 
sichore, et se manifestait par des exclamations 
qui se perdaient , heureusement pour lut , dans 
le tumulte des applaudissemens dont la salle 
retentissait. Le marquis lï'est pas un simple 
amateur de l'art de la danse , c'est un connais- 
seur habile; et, à ce titre, son opinion sur le 
talent de M"* Gosselin peut avoir quelque poids. 
« Il est impossible , s'il iant l'en croire, de 
réunir à un plus haut degré toutes les qualités 
qui font une danseuse parfaite : une extrême lé- 
gèreté , un aplomb imperturbable qui la rend 
toujours maltresse de terminer , quand il lui 
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pldt et eemme il lui plaît , le meuvement le 
plus rapide; une grâce, qui se compose de 
l'heureux mélange de la force et de l'adrese , 
m^s , surtout , une souplesse , un abandon 
plein de cbarmes , qui donnent à sa danse un 
caractère inimitable de volupté ! » 

Je convins de tout ce que disait le marquis ; 
mais je n'en criai pas moins à la décadence de 
l'esprit et dugoùt , enremarquant que la poésie 
de Quînault et la musique de Gluck, exécu- 
tées avec une rare perfection pat Nourrit et 
M"*' Branchu , obtenaient moins d'applaudisse- 
mens , causaient moins d'enthousiasme , qu'un 
pas dansé par M"* Gosselin. 
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L'Aaoïr, Ai Itarplu jtmHl|i, ■ciapilInrfiiiA. 

J'Aiipulé, dàiu le céctt de non voyage i Pob- 
toi», d'une FoflAiûie d'Amour qù fiit appelée , 
pendant long-tenu., la Foaiaàu des Fasnea ,* j|m 
dit que l'areature malheureuse de- daax anuns 
donra lieu à ce dtangement de nom, et. je m 
«lis am quelque sorte engagé k faire j^utagec 
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à mes lecteurs le plaisir que m'a bit la décos- 
verte du manuscrit d'où cette anecdote at 
tirée. Si j'avais à traiter de cette vieille aou- 
velle avec un libraire , et qu'il ^e bUflt absola- 
ment faire un volume , je ne manquerais pas 
(sous prétexte d'en prouver l'authenticité , mais 
en effet pour en multiplier les pages ) d'entrer 
dans les détails les plus minutieux des circons- 
tances qui m'ont rendu possesseur de ce ma- 
nuscrit , et je terminerais , suivant l'usage, par la 
proposition de le déposer chez un notaire ; mais 
puisqu'il est bien reconnu que ces discussions , 
qui ne prouvent rien et ne persuadent personne , 
ont ie tort d'être passablement ennuyeuses , je 
ne me plains pas de l'obligation où je me trouve 
de supprimer toute espace de préface , et de 
dire en peu de mots que parmi beaucoup de 
paperasses, du dépouillement desquelles je m'é- 
tais chargé , j'ai trouvé quelques feuillets de 
parchemin renfermés dans un étui de fer-blanc ; 
qu'à ta lecliire des premières lignes j'ai vu 
que ces' feuillets contenaient un fragment de 
l'histoire d'une religieiise de l'abbaye de Man- 
bmsson, écrite dans un français tellement 
gaulois , que je ne sois parvenu qu'avec beaa-: 
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drap de peine k déchi&ier ce aumiscrit , doot 
Toici l'ertrait fidèle : 

« £n li-ji, sous le ri^e de CharlesV, si 
jnsteinent surnommé le Sage ; à , cette époque 
oà fleurissaient à )» fois les lettres et la che- 
Tâlerie ,. naquit^ dans un <Mteaa, snrlesbcvds 
de la Seine , à peu de distance. de Saint-G«r- 
maio , Béreager de PretUs , fils d'un brave gen- 
tilhomme attache À la cour du. roi. Ce fut au 
milieu des réjouissances de la trïve que fut 
célébréela cérémonie dubaptême de cet enfant, 
à qui le roi , en souvenir des services de son 
père , assigna pour parrain , Jean , sire de Neu- 
rille , BU des capitaines et des chevaliers les 
plus renommés de cette .brillante époque. Bé- 
renger était encore aii berceau lorsque sop 
père moulut. Dès qu'il eut atteint sa douzièpi^ 
année , la chitelaine , .sa mère , .après Iqî avoir 
fait donner tous ses yeux les premiers prin- 
cipes .de l'éducation nùlitaire , l'envoya chez; 
son iUuslre.pariiain pour commencer sa car;- 
rière en qoalité, de pouriuivant ( espèce d'ap- 
prentissage, durant .lequel l'élève portait la 
lance et le bassinet des chevaliers , apprenait 
à mMiter à cheval, et s'instruisait dans les trois 
rr. 3 
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méSin àfii «met ). Le Matin du fOv de siep 
départ , le jourencel entra dans ta Ctunbre de 
sa mère ^iric icbeiwr ta bénédicli»A ; eltë lui 
fit réciter 1« poëfoe de Hue «k Tabarit , sur 
l'tHiiei^-ikcbevakm., luifassaâucouuÉepBtiK 
clialaé k laquelle pWdaît un caîUiMi qu'iùi de 
ses aîettx a^ait rapportiédes bords du Jvufdaiii , 
etsui leqntWtaîMt gnV^teftmots : tyieu^ la 
Fmàci et l'bomtÉT, Ia cMtelaine , apràs avoir 
enbnssé sen fils ea le baigaant He ses larmes « 
le coafia aux soïû d'u* vieux secviteéc , et 
mmta sur la lonr^le du «bâtean pour leisuiTTe 
des jest aussi lois quHl lu fiit posnblê^ 

Bérengern'arnva «[«e le léndeuiain aucliâ- 
teîu de Nekrilfe , dont t^ppat«ii gnerncc fat 
lu firc^i^ra ctNMt; i{«I fiia von. attebtïon i ces 
itiMis crënetiés , ces tours à nâcbeCoulta , «es 
lts%(î6 fdssés, ccsdwubles ponts-leuSs, cedoiir 
)D« ëlevé , ce beffréi de la ohapetle qui sonneiît 
VÂngefus au Aïoisent oè le iebne poursuivant 
artif a-, tous ceswbjïls , étrBOgiers.i la pidaîMe at- 
ceiAte de ïh-esks , Iw tnBpirfepent un étouMmevI 
mêlé de crainte , dont il cntstrva^ encore 
quelque chose lopsqu^il pa^t dcvsil le aeigneiix 
de NeuTifte. Çehii-'oi l'eœbralsa , pronil de feà 
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savix de père , et le conduisit chez la comtesse , 
qai te reçut de la mui^e la ptus affectueuse ; 
la petite Alix , sa fille , d'ua an plus jeuDC 
que B^ren^r, dont la giÂoe et la beauté sem- 
blaient devancer l'Age , -était assise^ur le même 
fauteuil , «uprÂs de sa n&re , -qui Ici mestrait à 
omwr de Ja tapisserie. 

Dès le leademaia , le pupille -du comte fut ins- 
tallé dans ses nouvelles fonctions , et Muins i 
toutes les pratiqués fle la vie nùlMure à latfueUa 
il ^tait destiné. Les noindres fanles étaient 
pDBÏes avec une sévëcité (pu faisait sanvent 
couler les larmes de Ja bonne petite Alix ; 
Biais fiërenger se consolait en ^«nsaat que 
c'était à pareil prix que le »eui de NeunUe avait 
acquis le grand renom dont il jouissaît. Les 
exercices. tnîlilaires-it'occnjTaieiit cependant' pais 
tous les moAiens de Bërenger ; il consacrait 
cbaque jour quelques heures dk l'étude de la 
poésie, qu'il aimait avec passion , et dont le 
prieur de lUeiix , grand-oncle de la comtesse, 
lui donnait des leçons. Ce prieur avait deux 
naladies incurables : la goutte et la ^eur de 
composer deâ jf'rvfjite contre les' personnages de 
la cour le plus en éridesce. Comme tous les 
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libellistes de ce tents-U ( qui auraient bien ait 
enterrer avec enx leur secret ) , le méchant 
abb^ avait grand soin , en lançant ses traits , 
de se mettre à couvert sous le voile de l'ano- 
nyme. Four plus de sûreté , il imagina de faire 
copier ses vers par son jeune élève , qui n'y en- 
tendait pas malice , et qui se trouvait trop heu- 
reux d'apprendre , au prit d'une complaisance 
dont il ne soupçonnait pas le danger , les règles 
du virelai, ànieasonct de \i ballade. Bërenger 
n'aimait que ce genre de poésie, et déjà s'y 
exerçait avec grâce et facilité , sans même s'a- 
percevoir que le nora d'Alix se glissait dans tous 
ses vers p«ur en compléter, quelquefois même 
pour en rompre la mesure. 

Le chiteau de Neuville était bâti à mi-côte , 
et dominaitla rivière del'Oise. A l'extrémité du 
parc, du haut d'une petite colline dont quelques 
rochers couronnaient la crête , une source d'eau 
limpide s'échappait en cascades et serpentait 
dans un bosqnet.de frênes : c'est de cetendroit, 
d'oii l'ceil dominait sur la campagne , que. le 
comte partait ordinairement pour la chassa, 
et c'est Uque , dans la belle saison , la châtelaine 
et sa fille allaient attendre son retonr. Bétenger 
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était toajoars le premier qu'Alix apercevait ; 
%t le sire de Neuville ne dëcaiivraît pas encore le 
donfon du château, que Bérenger l'assurait dëjà 
qu'Alix était au rendez-vous. L'habitude de se 
chercher , de s'attendre au même lieu , leur 
avait inspiré un attachement très-vif pont la 
fontaine des Fresnes , avant qu'ils se doutassent 
de celai qu'ils avaient l'un pour l'autre. Le 
dainoisel était depuis deux ans dans ce chiteau ; 
oil chacun semblait se disputer à qui l'aimerait 
davantage , quand le comte se décida à le 
nommer écuyer. Bérengèr n'avait que quinze 
ans ; et déjà personne ne maniait avec pins 
d'adresse uia destrier, ne portait avec plus de 
grâce le haume sur le pommeau de la selle , 
ne s'entendait mieux à attacher une armure , 
Ji lacer une cuirassé , à river une ventraille. Dans 
plusieurs rencontres périlleuses , oi\ il avait ac- 
compagné son noble maître; il avait déployé 
une intelligence et une valeur fort au dessus de 
son' âge. Il n'était déjà bruit à la cour de 
Charles que dugentilécujerdusieurdeNeuville.' 
Estimé de son illustre protecteur , chéri de ses 
é^ux, secrètement adoré par la charmante 
Alix , olqet de ses timides vcenx , il semblait 
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entrer dans la vie sossle&pliis heureux aoqpïcea ; 
une ai belle aoiwe n'aiMoiiçait qu'as )««r 
(l'otage. Depuis quelque tenu , les satires les 
plus odieuses inondaient la ceor et la ville ; et 
Leur auteur , an sein dea ténèbres qu'il épùs- 
ùssait autour de lui , échappait au resseatinemt 
de cens qu'il outrageait avec autant de vifdenee 
que de lAcheté. Le jeune Béraiger, jusqu'alors 
étranger au monde , à ses passions , à ses in- 
trigues , était toii)aurs , à son muh , l'inttm- 
neat des vengeances du prieur. 

Un ëvénenent historique d'uaa bante im- 
poTlance fournit i l'abbé de Rienx une nooivelle 
occasion d'exercer sa plunM satirique; i) ne 
la laissa peint échapper. Le duc de Béni venait 
de faire manquer, par imprév^amce, une ex- 
pédition militaire habilement conoertée; l'abbé 
fit, à ee sujet, une pièce de vers dans laquelle le 
retard que le duc avùt apporté k l'exéoution des 
ord^esdnrtn était inttirprét^delamanière la plus 
înjumuseàl'Iionneur du prince. Béranger venait 
de co|ûer ce^ vers et les avait sur lui , lorsqne 
le comte le chargea d'une mission dont l'olïjet 
était de ï-entettre au roi lui-même la dépêche 
importante dont il était porteur. Il partit an 
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tâéneinstinit foat Biris. Son Altesse * ëtait 1 
VinGeimes , et. devul revenir U soir même i 
t'h&tQl de SaiBt^Pol, qu'elle haltiMil alors. fi<- 
Fenger l'y attendit; 'il remplit le ieademun 
«X toission , reçut l\)tdte de se rejidre à Fon- 
tai^ebleau o& se .traovBit alars U reine , y 
Testa quatre )eiu> , e* ne. reviat i Neuville 
qu"^^ une ahsonea d'une acnaiie. Bflrenger 
«Tait été bieh leiça k la ooar^ il rtfiportatt 
une riponie satiafaUants wax. dépêches dflnt il 
avait été chargé. II aAlait rermr Alix aprè« use 
séparation de kuit jours i on pent )ii^r i^ 
quels sentimens son çoBUrdlfutreOnpIfi, (t^^selle 
ardev il prisait S9B rapide coursier \ PéjJI il 
découvre, des boidide l'Oise, les tearad^çM*- 
leau; il diatingtw laoidie diesai^rea inMFoB' 
terne dts Fnxiei , qu'éclairtntlesder«i«rir4yoqfi 
du Mteil; il recsoult la ebapetle au reflet bril-r 
lant de ses vitraux coloriés. Debout sas ses 
étriers, les yeuxUcés vers la fontVM, il croit 
voir , il voit en effet la jeune Alîn ; 4ll« agite 
son mouchoir en l'air ! la cheval de Béreager 
m écart plus , il bondit , «t ilNMchiWDt le» 

* Ce ne fut que sout te rfegnC de Lonit XI qne F«i 
r«is de FrMKw prirenl le Mire de m^t*H. 
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haies et les ravins , il porte en un monent 
rin^aHentjouvencel an piedde la colline. Alàz, 
suivie de la pins âgée de ses femftiès , se préci- 
pite an devant de iui , et , d'une voix étouffée 
par les sanglots : « Fuyez ! lui dit-elle ,Safti , 
Bérenger; mus avez loulà craindii si vous repa- 
raissez au château ! ^^ estimpossiblede peindre 
le désordre afbenx que ces mots et les larmes 
d'Alix jetËientdans l'ame du malheiireux jeune 
homme. A peine a-t^il la force de demander 
la cause de l'épouvantable malheur qu'on lui 
annonce : Alix l'ignore ; mais elle a été témoin 
du courronx de son pire; elle eu craint les 
plus funestes effets. Bérenger reprend ses es- 
prits; sÂ conscience ne lui repioche tien, et 
l'honneur lui la\t un devoir de se justifier aux 
yeux de son bienfaiteur. Alix le presse en vain 
de s'éloigner , du moins pour quelques jours ; 
il résiste. 

Pendaut ce pénible débat , le joar achevait de 
s'éteindre , le cri de l'oiseau nocturne commen- 
çait à se mêler au chant lointain du laboureur. 
La dame Berthe , qui avait accompagné Alix , 
lui fit remarquer que le son du cor s'était fait 
entendre trois fois , et que les portes du châ* 
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tean allaient se fermer. Alix reprit la route da 
parc , dont Berlhe ayait la clef, et Bërenger, 
remontant à cheval , travcTsa le pont-Ievis' au 
moment où il commençait à s'ëbianler. 

Ancan Mrfe/ ne se présenta au perron posr 
prendre son cheval , qu'il abandonna dans la 
cour; il parrint, sans qne personne eût vonlv 
l'annoncer , jusqu'à la salte des Armoiries, oili 
il trouva le comte , qui s'entretenait avec le 
prieur de Rieux , et gui le reçut avec un regard 
terrible. Sans lui permettre de dire on mot', 
il lui montra la satire écrite de sa main, et 
tombée par mégarde de la poche de son man- 
teau dans la chambre qu'il avait occupée à 
rhdtel Saint-Pol. Le duc de Berri l'avait en- 
voya lui-même au seigneur de Neuville , en Ini 
abandonnant , par déférence , la pnnition du 
coupable. A la vue de cet écrit , dont on lui 
révélait en même tems le crime et l'importance , 
le malheureux jeune homme p&lit , rougit; et , 
tournant ses yeux mouillés de larmes vers le 
prieur, qui cherchait à les éviter , il se' contenta 
de protester de son innocence. Que pouvait 
une simple dénégation, opposée à des preuves 
écrites f Le comte , après lai avoir adressé les 
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répivchcs les pliu mers , lui orâonaa de quitter 
sar-k-dtaïAp le chÂteaa pour n'j j^bs repa- 
raître. Altenrë parce dernier coup , Béreoger , 
CD tombast aux genoux de VMti de lUenx , 
BC prononça qne ces seuls mots i ^ ! Monsiear 
It Pneur! Celui-ci eut la lâcheté d« garder le 
âlence, qne sa victioM eut le noble courage 
de ne pas rompre. Ce fut en vAin que la com- 
tesse , effraya de la douleur de sa fille , inter- 
céda en Earenr du jenne éfuyer. Le comte ht 
înexoriAle ; et les pwtes dm chiteau se ron- 
Trirent an milieu de la nuit , ponr en &ire 
sortir la plus n»ble, la plus aimable, et la plus 
mnocente créature. 

La cloche dn chiteau sonnait minnît , et la 
lue dans tout son éclat répandait nne donce 
clarté SOT la campa^e. Dérenger , le désespoir, 
b mort dans Tame , s'était arrêté k quelques 
pas des fossés, et, contemplant; appuyé contre 
son cheraï , ces ntnn dont il était banni , des 
larmes bràlastes s'échappaient de ses yeux. Il 
les tenait fixés sur la fenêtre de la chambre «i 
la tendre Alix allait passer une nuit de donleur. 
La sentinelle, qm se [vomenait sur le parapet 
int^ur , l'aperçut et le força de s'éloigner. 
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Incoftain eu parti qn'ï) avait i pgwndn , Bé- 
renger erra quelque tenu aa hasard , et ptit 
eifia la rmtle do château de fteslea , oîk il p»^ 
Tait treoTcr, auprès dt ta boue mkn , 1» 
coniolatiDDB dont son ctem avait ixB,X btsoia , 
mais dont se* pnsssntinens lepoiusaient !'«&<• 
përance. 

Bére»^ , qui l'éloignaît avce tant de tt^- 
gret des becds de l'Oise , n'arriva aa naneic 
de Presles que ic lendemain , au soleil aoucbanf . 
Jj'émotion qu'il ëproova en reroyjint des lîeax 
oà s'ëconltrent les douces années de tpn en» 
Ëace , en songeant qu'il allpiit embrasser ca 
tnëre t^rks une léparation de q«tn ans , s'em* 
para iosensiblemcnl de tout son c<B&r. Il sui- 
Tait , en s'approchaM dq cUlt^M , un ^entier 
de la forât qu'il se rappelait avok ptrconra !a 
première fois ipi'il fiionta à ckeval : ce sentier 
la conduisit jusque dans la pncnière caur , où se 
tronraientrénnis un grand pomfcre de paysans ; 
leiu i^ontmaaee même et sileodeuee ne Iqi 
cauamt «mm* qae de i'^toanemeat ; ce fat de 
i'iw|uiétnde qu'il ^itMva lorsqn'il i^rçvt U 
vieux Raymond en plem-s , qui distribuait des 
aumâncs ji la fade des pat<n|WdeBtii 4taite»- 
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vironné. B^renger l'appelle en sautant & bu 
de son cheval; Raymond reconnaît son jeune 
maître , ponsse un cri , et vient se jeter à ses 
genoux. Celui-ci le relève en frémissant ; il 
rialerroge..... douleur! — l'infortuné n'a 
plus de mire ! elle a succombé depuis deux 
jours <k une maladie cruelle contre laquelle sa 
jeunesse luttait depuis plusieurs années. La 
douleur extrême n'aFEUge pas le cœur , elle le 
brise. A cette affreuse nouvelle , Bérenger 
perdit l'usage de ses sens ; et pendant huit 
jours que dura cet état d'anéantissement V dont 
U ne sortit que par les accès du plus ef&ayant 
délire , les noms d'Alix et de sa mère furent les 
seuls mots qu'on lui entendit prononcer. Les 
soins qu'on lui prodigua ne furent pas sans suc- 
cès ; sa vie , au ' moment de s'ëteindre , se ra- 
nima. Dès qu'il eut repris quelque force , il se 
fit conduire au tombeau de sa mère : elle repo- 
sait auprès de son époux , dans le chœur de l'é- 
glise; il y passa une journée entière , <iaa$ la 
méditation et dans les larmes. Ce devoir rempli , 
Bérenger remit au chapelain du château l'ad- 
ninistration de tous ses biens , le chargea de 
dotelea son nom quatre des jeunes filles les plus 
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vertueuses du village , dont les premiers eafans 
prendraient ie nom d'Alix et de Béreoger, et 
se prépara , pour la seconde fois , à quitter le 
toit paternel. Le matin du jour de son départ, 
il se renferma dans l'oiatoire , où il écrivit une 
lettre à Alix , qu'il chargea Raymond de loi 
porter , en doiinant k celui-ci , pour instruc- 
tions, de se rendre à Neuville , d'y attendre dans 
le bosquet des Fresnes l'occasion de remettre sa 
lettre , et de lui en porter la réponse à Dijon, 
oi^ il allait passer quelque tems à la cour de 
Bourgogne. 

Dans une visite que le duc de Bourgogne 
avait taite au sire de Neuville , le jeune Béren- 
ger avait fixé son attention et mérité sa bien- 
Teillance. Les idées de grandeur et d'ambition 
é.taient bien loin de son esprit ; maïs il voyart 
dans la gloire le seul' moyen de se rapprocher 
d'Alix , et il espérait trouver & la cour de Phi- 
lippe l'occasion de se distinguer et de se faire 
armer chevalier; c'est dans cet espoir qu'il di- 
rigeait ses pas vers Dijon. Un jour , c'était le 
huitième depuis son départ du cMteau de 
Presles , il traversait une forât à quelques lieues 
d'Auxerre; la chaleur était excessive , son che- 
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val et Ini-mtme avaient beuiin d« qaelqaei mo- 
mem de repos; il mit pied à terre ; la bride 
de son destrier passée dans son bras , il s'assit 
au pied d'un arbre , et , s'abandonnant à dqs r^- 
flexiens aaxqiielles le souvenir d'Alii mSlait de 
douces espérances , pea à pen ses yeux se fer- 
mirent , et , sans changer d'objet , ses pensées 
devinrent des rêves : il dormait profondément 
lersqa'nn brait d'armes , un cliquetis d'épées le 
réveillèrent en sursaut. Lq premier mouvement 
ètt jeune écayer fut 4e s'élancer sur son che- 
val et de courir vers l'endroit d'où partait le 
bruit qoi avait interrompv son sommeil. Trois 
hommes en attaquaient un quatrième , près de 
SHCcomber sonrs leurs conps. Bérenger vole Â 
son recours. Sa subite apparition , la vîguenr 
de son attaque , jettent Teffroi parmi les assail' 
lans , qui se disperseat et GmssenI pn chercha 
QD refnge dans l'épaisseur de la ferét. Le che- 
valier à qni le dawMsel avait rendn ce service 
était le brave maréchal de l^oignj , surpris anx 
environs de son château par quelques-uns de 
ces brigands armés dont la France était alors 
couverte. 

Bérenger cml devoir ture son nom ; mais le 
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tnaiichat n'es exigea pas moîns qu'il s'arrêtât 
<|iKlqae$ jours auprès de lui. Ce noble guer- 
rier , retiré de la cour depuis la mort de 
Charles V, jouissait , dans sa glorieuse retraite , 
du bonheur de la vie privée, auqael son amour 
pour les lettres ajoutait un nouveau charme. 
Son château était en quelque sorte le rendez- 
vous des troubadours , et chaque jour y donnait 
lieu à quelque ftte nouvelle. Ces plaisirs ■, aux- 
quels Bérenger, eu tout autre tenu, se serait 
livré avec tant d'ardeur, ne pouvait distraire 
sa pensés du soBveair de sa disgrâce , de la 
p^te de sa mère et de l'iiuage adorée d'Alix. 
Cette profonde mélancolie , dans un âge aussi 
tendre , fit désirer au raarâchal d'en connaître 
la cause : ses instances aupris du jenne étranger 
devinrent si pressantes , si affectueuses , q«e 
celui-ci fut obligé d'y céder. Quelque réticence 
qu'il employât dans son récit pour ne pas com- 
promettre le prieur de Riens , le maréchal n'en 
resta pas moins conraiscii ^e son innocence , 
et s'o^t de le conduire lui-même à la cour 
pour le justifier aux yeux du prince. Bérenger 
s'y refusa , en déclarant à son illustre protec- 
teur que l'honneur lui fàjsait nne loi du silence ; 
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et , le matin du quatrième {ont de son arrivée il 
Loigny, plein d'impatience de rejoindre à Dijoa 
son fidèle serviteur, il prit congé du maréchal ^ 
qui lui donna en le quittant les témoignages de 
là pins' vive affection. 

Il arrive à Dijon ; Raymond l'y attendait de- 
puis deux jours ; i! lui remit une feuille des ta- 
blettes d'Alii, sur laquelle l'aimable enfant 
avait tracé quelques mots i la hâte : ' 

« L'ire de mon père est toujours grande contre 
» vous ( lui disait-elle ) ; mais ne JoilUra de s'é- 
» prendre à la gloire ^ue devez gaigner. Adieu , 
a vous ameres finciju' à la mort, u 

Que le cœur d'un amant renferme de mys- 
tères ! Ces deux lignes , qui ne changeaient 
rien ï la destinée de Bérenger, lui causèrent 
nue joie inexprimable , et lui rendirent tout à 
conp le' courage et l'espoir. Il suspendit à la 
chaîne que lui avait donnée sa- mère , et qu'il 
portait au cou, l'amoureux talisman, an bas 
duquel il écriât ces vers : 

Très-douce amie au corps si geni , 
Perle du monde qu'aime tanl ; 
Rose de may ne flor de lys 
N'est tant belle que mou Alix. 
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Il CfHnbla Raymond de présens , et le rea- 

vsya au château de Pretles , en le chargeant de 

tronver l'occasion de remettre à Alix un. billet 

oiil se'contcnta d'écrire : 

■ Plia nt verrez , plus n'entendrez de moi ^tu 
>> n'en sois digne. » 

ht lendemain , il se présenta an priais da 
-duc de Bourgogne : l'entrëe en était interdite 
auxainples'écnyers , il lai fat impossible de 
paryemr jusqu'au prince. Ah bout de huit 
jours , plus humilié que fatigué des démarches 
qu'il avait faites inutilement , comme il se dis- 
posait à quitter Dijoù -, ît apprend qu'on liye 
des troupes pour marcher codtre le duc de 
Gueldres , et sur-le-champ il prend parti , 
comme simple volontaire , dans l'armée que le 
roi commandait en personne. Cette guerre fut 
moins longue que meurtrière; Bérengec s'y 
counit de .gloire, et plusieurs faits' d'armes 
éclatans eussent attiré sur lui d'honorables dis- 
tinctions , si la présence du duc de Berri au 
camp du roi ne l'eût obligé de cacber son nom. 
Le duc de Gueldres termina la guerre en Eli- 
sant hommage au coi de Fiance ; et Bérenger , 
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qoe toarmeiitait le besMi d'une prompte re- 
nomma , césotui de panillre xax jeux &wa«x , 
dont le prochain concogrs s'annonçait arec un 
grand ^clat. Ces )6ux , lécenuDcnt institués 
SUT de nettvclks bases par Cléneace Isaure , 
fixaient alors les yeux de U natioR enti^ , et 
le nom des Tainquem*! était procli^ dans taute 
la France. Bércngtr excellait dam oa genre de 
peëtne qn'on appelait ckaai royal ; il célébra 
de cette manière les heureuses prémices da 
nouveau règne ; et sa pièce de vers , envo]^ aa 
concourB , fut jugée SKp^neare à celles de 
Cmt^ et de Jean ie la Fuitùiîne , Ica pins cé- 
lèbres poètes du tems : Vamanmte d'or lui fut 
décernée d'une commune voix. Ce fut au cfaà- 
teati de Lotgny qu'il apprit ses siMxès , aux~ 
quels le bon maréchal voulut mettre le comble 
en l'armant lui-même ctievalier. Alix et cette 
dignité ! Bérenger ne croyait pas à d'autre 
bonheur snr la terre. La chapelle du cbAteau 
fut disposée ponr l'anguste cérémonie : plunenrs 
compagnons d'armes du maréchal y furent in- 
vités , et vinrent armés de toutes pièces. Après 
l'ofEce divin , le chapelain ayant béni les armes 
du néopbyle , le maréchal lui remit successi- 
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renient les éperons , le haubert , ia cuirasse , 
le< brasnrds et les gantelets ; ainû adeuUd , ît 
hii ceignit Véfét , en lui disant : 

<• BétengsT , je cmu daam cette épie et I» 

■ remets entre vus mamj, et prie Dieu qu'il vaas 
B doini iin tel et ècn çaur , que vans s^z misai 

■ bon ebevalier comnu fut otKipus votre père , de 
• valeureuse mémoire, s Pais , apiès loi avoir 
donné l'accolade et l'avoir frappé trois fois de 
aon épée sur te con, il ajeuta : » Au Bom 4e 
a Dieu , de saint Michel el de saiid Ge^rf^s , je 
» iefaischevBlieriseùpreuSihMrJietlajrMl. > 
Le reste de la joaraée ne lut qu'an long festin. 

Le nonvean chevalier était trop fier de sa 
dignité nouvelle pour ne pas se presser de faîrti 
honneur à son illustre pamin : tes fîtes qni v6 
préparaient à Saint-Denis en l'homenr de 
Louis n , roi de Sicile , et censin du roi Charles , 
lai en offrirenl la brillante occasion : des tour- 
nois étaient annoncés ; l'élite de la noblesse 
française et étrangère y était admise. Bérenger 
s'y rendit , et ne se fil pas moins renuvqner 
par sa jeunesse et sa grâce , que par l'extrÂme 
simplicité de son armure : son écu , sans »r- 
noiries , portait un simple chiffre , composé 
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des lettres ^ et J? , qu'entourait une brancbe 
de frêne. l«s tournais devaient s'ouvrir après 
le service que le roi faisait célébrer en l'hon- 
neur du grand-connétable. Bérenger s'était 
placé dans l'église de manière à pouvoir en- 
tendre l'oraïson funèbre de Bertrand du Gnes- 
clin , que devait prononcer l'évéque d'Auxerre 
(honneur jusqu'alors inconnu en France). 
Qu'on juge de sa surprise , de son bonheur , 
en apercevant Alix , ' la charmante Alix , au 
pied dutrâne de la reine , et les yeux fixés sur 
son éca ! Placé en face d'elle , il leva sa vi- 
sière qu'il tenait à deim baissée : Alix le re- 
connut ; tout ce que le coeur humain ren- 
ferme d'émotions tendres se peignit à la fois 
sur sa figure angélique. 

Le lendemain, Béreoger , qui s'était fait ins- 
crire au nombre des combattans , se présente 
le premier à la barrière du tournois , te plus 
brillant qu'on eût vu depuis un siècle : toute la 
cour ^tait présente ; et , par un hasard qu'un 
amant peut seul apprécier , Alix avait été 
choisie par la reine pour couronner le vain- 
queur : quel autre que Bérenger pouvait obte- 
niruQ pareil prix ! Quatre fois il entre dans la 
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lice , quatre fois il en reste le mattre , quatre 
ùàs on proclame son triomphe. Le roi voulut 
connaître ce jeune preux , et ne fui pas moins 
ëtonnë que satisfait d'apprendre que c'était ce 
même troubadour , auteur du chûnt royal. Bé- 
renger vint recevoir des mains de la tremblante 
Alix rëcbarpe qui lui était destinée ; en la lui 
passant au cou, elle murmura tout bas ces 
mots: « Dans. trois jours, àhuil heures 4usoir^ 
» à la fontaine âes Fresaes. » , . 

Le duc de Berri , témoin du triomphe de 
Bérenger , ne pat , sans dépit , entendre procla - 
mer un nom qui lui rappelait un outrage : sa 
position auprU du roi , dont il avait eQcoitru la 
disgrâce , le peu de faveur .dont il jouissait 
dans l'opinion publique , ne lui permettaient pas 
de poursuivre ouvertement sa vengeance ; mais 
il n'en cachait pas les projets en présence 
d' Amaury, sire ^e la Beautne , ua des seigneurs 
les plus p:uissans de la cour , à qui le roi avait , 
ea quelque sorte, promis Umaîn d'Alix. 

Combien ces,tr<Hs jours d'attente parurent 
longs à Bécenger ! enfin , le troisième s'achève ; 
il est sept henres, le jour tombe, l'amant 
4' Alix s'avance , palpitant d'amour, de crainte; 
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et <]'«8pérance , sur g«s bords de l'Oise , oà 
chaque pas réveille ea son adM un -souvenir. 
It s'arrête un moment ims les mnrs de l'abbaye 
de Alanbvisson, i qMl«}iK ■distaoce'du château 
de Neuvilte , pour y attendre k moment pré- 
cis du rendez-TOns : buît bcrsKS sosnant à 
l'horloge de l'abkaje, il court, il se glise A 
(ravers l'épais taillis dont le pied do la colUne 
est couvert ; il arrive à- la fontaine des Fresnes , 
il se désaltère dans soa eân ; il baise diacun 
des arbres où il trouve sa lettre gravée par 
nne main chérie ; il va, il rietrt, s'arcéte; il 
palpite au moindre frétnïssfittent du feuillage. 

Quelqu'un fient , c'est elle Bérenger 

est aux pieds d'Alix Son émotion épuise 

ses forces , elle chancelle ; il la soutient , il la 
presse dans ses bras. Quel moibent ilms la vîe, 
ou plutfit quelle vie dans un pareil moment 1 
Après quelques instans d'un àlence dont au- 
cune langue ne saurait exprimer U- charme , 
Alix,«n pet) de mots, rendit compte à soa 
amanï du malheur dont ils étaient menacés 
depuis un an. « Mon pive, lui dit-tdU, i qtii 
le roi lui-même en a lait la demande, a promis 
ma main au sire de la Beaume ; mais il i^Bore 
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uDcorc «1 setret qui toiu boaere , ^hî toib ren- 
dra touke son esliae., toute sob ifTectioa ; ub 
secrel qnfin que Ib fTvaa monrant vient de ré-, 
vilex k ma mère. Votre valeur , votre mérite » 
fous ont (an eonaaUre An roi ; j'avouerai , s'il 
le faut, ^evailt lui , l'amouc qae j'ai pour vous, 
et il ne me condamnera pas au malhetif de lui 
désob^r; car j'en fais le serment, Bérenger, 
laa YÎe ne Becà i)anai& qu'à vous oa à. Dieu. » 
Une pareille poDAkessef-itla face du cilel, dans 
HD séjour témeiu ayEt^ieui. de tant desot^irs 
et de Itrimeg , «site lieux jeun» amass unis 
dis l'cnlnnce , et dont les i)remters tegafds oat 
été de l'amour, une pareille pronesse était 
tans doute à moitié An^lie ; et les vitagt bagnes 
^ikqées avec au soia exttAsia -en cet endroit 
da tnmuscrit pravent âtre aîs^ertt Sttppléées. 
:v— ie me bâte d'arriver Su déneusmeul de cette 
fatale histoire. 

^uebiues jours aprfas Tentrevue du-bosquet, 
BércngCE, àfa paibueld/Alil. et du consenter 
ment de laon pèee à ijêH Vsiveu i* prieur vc- 
aàit d'étee l:<év^lé , allasse {etevouK geitou-x du 
roi, i^'îr intéressa si vivnXat- pan' la peinture 
je ses molbenrs.et de son- amout , que le moT 
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narque donna son consentement formel au 
mariage d'Alix et de Bérenger, et qu'il pro- 
mut ce dernier à an poste honorable aupris de 
sa personne. Muni de ce précieux écrit, Bé- 
renger craint de perdre an moment ; il était 
onze heures dn soir : son impatience ne lui 
pennet pas d'attendre le jour ; il revoie vers 
Alix. 

Déjà il déconvre le Canal qui brûle au som- 
met de la tour dn cbâtetu. Comme il passait 
au pied de la colline des Fresses, plusieurs 
assassins, armés de -toutes. pièces, s'élancent 
dn milieu du taillis , fondent sur lui i l'impro- 
Tiste, le percent ds coups , .et prennent anssi- 
ttl la faite. Aux cris de l'infortuné )oune 
homme, ta sentinelle la pins voisine répond 
par un cri d'alarme qui se répand dans Icchà- 
teau. On accourt; Alix, qu'un pressentiment 
funeste avertit de son malheur, vole. vers la 
fontaine ; elle y trouve Bérenger étendu, sans 
vie , et pressant sur sa bouche T^chai^e qu'il 
avait reçue d'elle. L'infortunée ne s'abandonna 
pas aux transports d'nne vaine douleur. Dès le 
lendemain de cet horrible événement , elle se 
retira dans l'abhaye de Maubuisson ; elle y 
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prit le voile , et mourut au bout de quelques 
mois. 

On respecta son dernier vœu : son corps fut 
enseveli auprès de celui de Bérenger , dans le 
bosquet de la fontaine des Fnsnes, que l'oa 
appela depuis lajoataine d^ Amour. 
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* CoHBiEH poBvefr-roas-g«gaw ■pm )fiw ? — 
Qne sais-^e , Monsieur , les )tamt sastÎTent et 
ne se ressembJenl p«. — Mais enoore? — Bien 
ou mal , j'arrive au bout de l'a'nnée ; j'ai vécu , 
j'ai payé mon loyer, et- je ne: d«*» rien: — L'^âge 
vient , et la vieillesse a des besoins auxquels il 
faut pourvoir. — Je suis tranquille ; j'ai la 
promesse d'&n litk l'hospice des Ménages. — 
Et vous ne vous presserez pas , je le vois , d' en 
prendre possession. — Malheureusement , ma 
vue commence à baisser , et les yeux sont le 
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{iriBUiiHilïlii^nlmenf de ma profession. —Depuis 
MmHîen- de tems l'exeiJcez-vons ? — Je suis 
écrivain public depuis cihqùante-lï'oiS ans. — 
TeujôuM dans la- coui do Palais ? — Non , Rfon-' 
Hénr'; ma' fortune a' eu ses vicissitudes tout 
comme une autre'. 

« J'ai d'aboi'd été mattrê écritia^ pateiit^ par 
l'DniVèfsttë dé Paris : c'est M. Boivin qui m'a 
dëlivr'é mon diplAnfe ; vous l'avez peut-être" 
coiinu'? Letitave homme ! J'-avais exécuta pour 
Idi nue pièce d'ëcritùre qu'il avait fait encadrer, 
eï'qu'on allaîf voir chez Jiiî par curiosité : dix- 
sept caractères din^tens , et des traits à main 

levée d'uiie hardiesse 1. Il n'est pas' aussi' 

que' vous n'ayei: entendu pitrter de ce mot^cead' 
-de vflin , de la gtandeut' exacte d'un petit écu , 
suf lequel j'avais inscrit les di^ commandemens 
de Dieu, le Symbole des Apâtres, l'Oraison 
Bontinicale , et une dédicacé au Roî ? 

- —Vous teniez une école?— Rue Planchc- 
Hïbray, dans le plus beau' quartier' de Paris; 
l'aràîs pris le fonds de M. Barbedor ; c'était ui^ 
^blisseme'rit niaghîGqiie : dix-neuf 'pension- 
naires', trétité'externes, et six écoliers en ville 
à 24 sous le cachet ; j'aurais aujourd'hui cenf 
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lonîs de rente, ponr le moins, si la rëvolntioa 
et ma femme ne s'en étaient mêlées. — Vooa 
aves eu à tous plaindre de votre femme î — 
Panvre Catiche ! devant Dieu soit son ame ! 
Je ne lui en veux pas ; mais elle m'a miné ; 
Elle aimait la toilette comme une conseillère 
du Marais : tous les dimanches , des parties 
chez Bancelîn , le spectacle che« Audinot , 

chez Nicolet; tant y » qu'à sa mort, 

en 1788, elle m'a laissé i5oo livres de dettes: 
la révolution est venue; on laisait alors sov 
chemin sans savoir lire :. mes écoliers m'ont 
quitté. J'ai vendu mes'meables, en assignats, 
cent fois plus qu'ils ne m'avaient coûté es 
argent ; et te jour oii j'ai voulu réaliser mes 
fonds , je me suis trouvé tout juste assez riche 
pour acheter une échoppe aux Charniers des 
Innocens. 

» J'y faisais assez Ijien mes affaires ; mais 
il fallait écrire au prix des autres , à trois sous 
la page , et je rougissais de prostituer ainsi ma 
plnnpe an service des fruitières et des mar- 
chandes de marée : je suis venu m'établir da^is 
le voisinage du Palais. — Vous êtes bien connu 
4<uis la coor de la Sainte-Chapelle ; car à l^ 
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première demande que j'ai faite d'an écrivain, 
tm m'a nommé M. Rossignol. — C'est moins 
k mon talent qv'à ma discrétion que je dois 
]a vogue dont ]e jouis : notre état , voyez- 
vous , est comme celui des confesseurs et ^es 
médecins : nous avons le secret des infirmités 
humaines ; et c'est, avec la poésie, le plus li- 
quide de mon leveim. 

"-^Ah! vous êtes poëte aussi? — Je puis 
me' vanter d'avoir un assortiment complet de 
chansons de filet , de compltmeiis de bonne 
année, d'acrostiches simples et doubles, d'épi- 
tbalatnes et d'épitaphes, le tout arrangé avec 
des vanatioRs applicables aux circonstances. 
La partie des devises est encore une des bonnes 
ressources de ma profession : douze sous la 
d-onz^ne ; cela va vite , et c'est si tAt fait ! 
J'ai fourni pendant cinq ans M. Gueslau, à 
la Pomme d'Or, rue des Lombards ; nous noni 
somous brouillés parce qu'il exigeait des 
quatrains , et ne voulait pajer que des dis~ 
tiques 

u Mais voilà' mes plumes taillées ; je suis 
aux ordres de Monsieur : de quoi s'agit-il ? — 
De me copier ce manuscrit, -r- Quelle écri- 
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ture emploierons-nous ? bâtarde , coulât r/fit^ r 
anglaise ? terminerons -nous les bou\i 4e 
ligne par ,des fleurons ? enç^dr^Tons-noiïs II» 
pages par des spirales ornées ? nos nujascules 
d'alvs^a serofit- elles coinplU|uées d'arahesr 
qaesi*... — {l^n.de.lout cela, s'il vous pUttj 
je TOUS demande une copie toute simple et bien 
-lisible. — C'est entendu ; ;nais Jes feuillets de 
4e votre inaauscitt sqnt détaches , et se sont pas 
jtfimëiro.tés eu tête ; il peut en résulter àes er* 
revrs dopt je ne serais 'pa; respons^thlo , je 
vous en préviens. — Vous ayez raispn ; ^1 si 
vous pouviez seulement me faire une peliic 
place auprès de vous , je numéroterais mes 
pages, et j'ajouterais quelques notes. — Passex 
dans jDon çftbinet ; vous y serez plus Â votre 
aise. (Ce cabinet était un petit cpio de réc1u>p(» 
séparé du reste par un ^norceau de tapisserie.) 
Aussi bien j'aperçois M"< Marie , la euisîoièie 
de M. Gaspard l'avoué; c'est aa)ourd'lLm sa- 
medi : £Ue. vient mettre à jour son livre ic 
dépense. • 

Me voilà donc i^nstallé dans le otbioet de 
M. p.ossig09lr écrivain public dans lacaw de 
la Saii^è-f^upelle, joc'cupé d'abord i mett/* 
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en ordM le manascrit d'soe tradactîm des mn- 
-velles espagnoles i'Alhaïuiaù Cespides , 'dtnt 
\i voulais aT«ir une c^e, mais bientAt 4é- 
teiirnë.de vuHi ■tranîl par kB diffémtes seines 
^ le passent aapr^ de moi, et doutée «nie 
témoin invisible. 

M"* Marie , qui af ait prtAablenent appris i 
<Mmpfer chez son procirenr , fit régler -son pe- 
tit eamei conme na mémoire de frais , en se 
ménageml anr tes -difiéresB artidcv sa petit ^111 
■Ai 1 livres 10 «ons par semaine , qni.ne laisM 
pas d'^oater à ses gages de cent écns no snp- 
piénent fort honnMe. C'est ce -qu'on 'appelle 
filât daater Vmse du panier ; M"*l!arie pandt 
s'y eatcndre ètnervdiHe. 

Lacnisintère dn procnrear était à peine sortie , 
-qae la JU4e d'-nn boaiie4ier des environs vint 
irireten^tteide denx conplels pour laféle d^ftt 
Karguer^ : le moderne Pellegrin les tira d'an 
«rton marqué de la lettre Iff. Ces couplets , 
dans le principe , avaient ^té faits pour un amant 
-qui les -adressait A sa maîtresse ; la petite 
fille les destinait jl «a mère ; mats en y subs- 
tituant {« mot de ioni^ à celui de iiouté , la 
wuibimé À la volapU , en amenant à la fia la 
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foie et la leconnaissance , au lieu de Vamour et la 
jouissance , la chanssa fut mise en état de pro- 
duire U plus grand effet à la fête de la bonne- 
tière. La petite ne se fit pas prier pour payer , 
doute sous la pièce , ces couplets circulaires 
dont elle croyait avoir l'étrenne. . 

Après elle , je vis arrÎTer on soldat qui 
avait un bras et une jainbe de moins : « Mon 
vieux , ditril à récrirain d'un, air grivois, et 
lâchant à cliaque mot un gros, juron et une 
bouffie de tabac , griffonne-moi bien vite un 
bout de pétition. au ministre de la guerre : tn 
penses bien que , Tagoté comme me voilà , je ne 
lui demande pas de l'avancement : mon aââire 
estfaite. J'arrive du pays; j'ai vendu mon pa- 
trimoine , et je me suis fait cent francs de 
rente : ça paiera le tabac et le rogome ; mais , 
item , il faut vivre, et cent francs ne suffisent 
pas. J'ai servi l'Empereur pendant quinze ans; il 
ïae nourrira , c'est trop juste. Tu entends bien , 
mon luron , que quand on a été dix ans caporal 
dans le 88', on ne va pas porter son uniforme à 
l'hôpital ; or donc , il me faut une place aux 
Invalides. Tourne-moi cette demande-U par 
écrit ; mais ne va pas faire de phrases, au 
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%aoiiu ! Si ie n'avais pas perdu tnon bras droit , 
ft ne serais pas venu te chercher dans ta ba- 
rafoe ; je n'écrÏTaîs pas mal , et i'aurais lait 
nés affaires tout seul. Tu savraB que je m'ap- 
pelle Jérôme Veritnai ; je suis de Moittaaban ; 
j'ai trente-neuf ans , huit blessures , dont deux 
boiaes, comme ta vois. J'ai fait quinze cam« 
pftgnest et j'en avais vingt autres dans le corps ; 
mais le bnOal* m'a arrfiti tout court. Couche- 
moi cela sur le papier , et voilà trente sou» poui 
ta peine, » 

An moment oi^ le scribe remettait h ce brava 
homme sa pétition, qu'il signa de la main 
gauche, un homme assez bien mis, (ftqai était 
ié^ venu- regarder deux Ou trois fois à travers 
les vitrés de l'échoppe, entra d'un air' à la fois 
iosolenfe et emlnrrassë^: « Voyons votre écri- 
ture ordinaire , dit-il il l'écrivain quand le soldat 
9e fut éliMgnë.... C'est bon ! écriveil ! — Sur 
quel papier f — C'est d'une lettre qu'il s'agif. 
— A qui s'adresse-t-etle ? — Ce ne sont pas 
vos afiàîres. — J'entends ; vous pouvez dicter. ■ 
» J* apprends, mon cher, avec autant de 
»'■ an^rise que d'indignation, que tous voU 

* Nom que 1» toldaU jonncnl aiu boulet*. 



» prop^wes, 4 la pffwh^we jélactiœi , de doitJ' 

» fer vflbc^ T«i^ i (lusKD Je soa ^ 

r til^ftc). /e pois jtrop valxe aai pifur .T/tai 
p i^afjiser i^oier çu'jl patl« de res as.waga( 
" SKc le pluftpro6>pd.4ié(>rii ,.et que deniè^ 
f niust , ^ dîner du» .oq oùnûtu-,-'!! a pvér 
* tefii\/, qwe «i v(»lt M» CDndaamë à^ayer 
> yipgt ^Qua d'qmen^c p«iv ckacpn ijcs irsif 
-il 1^ vQ9f wrex:pni,irAb-e&>rtaiuii«suffi«aiÉ 
f pMi IVicfluit de YMn ^ftte ; fiûHùas» , ètm^ 
" vous bien sAr 4]ue ce choix-là ne d^toist pu 
'. fHf ^erïfipvCA q)ie tqiu «Tâa k pins d'intë- 
fl. ^^t jk m^q^ ? t>9 «ait bi» giu ce caa'r 

P |li4»l «»l ^p g^ d* (wttieçii-aignf 

•> «Q blwc); tMifiAD-coasoiflncf ,cjt-cc ^Bc 
» f^«i ppw iV'il *f)>* i^ «^^^ i" i£ ni ngBC 
B PAS cfitlf' lettre ; mai» tous «àsz biés 'àuL-r 
)>, 4âroit.4t yfma s'y icconnaiuiBE pas ie iam-i 
f fa^ ^Uirandiùe Btd«l'aniiÉt^.« 
- ]^i IrUtc lécnlfl , wt ami .obwiteUe If po^ 
HI|S'U {enRecjeUsBrlalaUe «JLjécn ^^Iroi* 
francs , pi fwlit- Je le «ui.viE àtt. y«ax aàts lai* 
pont le Teir f^trej- choznn aulre ^cnvaia > o& 
K i^ âtWUik f>aa qu'il d'^II> poop pins de sA- 
reté , iairiE vctue l'^d^easç k ^ Qii^ye- 
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. A'BSSlMt qa^l fnt sorti , H. Iloast^ol leva 
' le pan de )a tapisserie , pour se nettre en c^)iii>- 
mumcatioii*plns<KrecfeSvecnoî, et s'informer 
si i'sTals «cheré mes traTafl. Comme je me 
treaviis fort bien de ma f entîon , et que ]• 
Toolais en tirer toat le parti possible, je me 
servis dn prétexte de ^«etqaes notes qui me 
Fvstalent & faire , poar avoir ec«a»oB de rester 
^iBloBg-tens avec loi. * Amx-'^ens , Ini de- 
mandai-fe , beaucoup de pratiques de k tiiaiae 
e«p^e de celle qni tohs quitte en ce mo- 
ment F — Le nombre s'en est accro depuis qne^ 
qses aoB^ , et je renttrqne qu'il augmente au 
a[f rodus des conceor» M -des jlectioni acad^ 
iniques. — MMisîeor Rossi^ol , vous êtes , san» 
le vouloir, l'îastmme^debiea des -noirceurs 1 
—H est Ëtdieux que ce cftasri de mon ^t me 
nppsrte plus q«e le pHnripfll ; sans cela , il y 
a long-tems que Yy «arais renonoA. — Tona. 
deves avoir qnelquefeis de bien étranges coa- 
Sdeaces f — J'd celles de la pins ridicôle et 
Bétk* d»U plus o^ine passion ^u ccenr bn- 
-main ;de tamair-propn ti de l'etifk. Si1asii-< 
sire ne m'eût pas abnift ; si , depilis tong^lenu , 
tosto mes idées s'étaient pas des besmns , j^au- 
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xai» Irouré dsts mes observations ionnialilre) 
les matériaux d'un livre bien curieux.... ■ 

Dans ce momeiit quelqu'un vint frapper i 
l'une des lucarnes de la baraque , en criant an 
père Rossignol qu'on l'attendait. Il me demanda 
la permission de s'absenter un petit quart 
d'heure , en m'invitaot k prendre place k son 
bureau , où je serais plus à mon aise pour écrire. 

Je sortis de ma niche, et vins m'installer 
dans son fauteuil de canne , dont la garnîtnre 
consistait en un coussin évidé par le milieu , 
dont la basane, noire avait acquis une teinte 
rougeâtre , à force de tems et de service. Je me 
plaçai devant son. bureau ; et , pour nettfe i 
proCt l'inspiration du moment et du lien , j'y 
rédigeai le commencement de cet article. Je 
fus interrompu par l'arrivée d'une fort jolie 
petite ouvrière , qui me prit ponr le ch.ef da 
bureau , et me chargea d'écrire , en son nom , 
une lettre i son boa ami, brigadier dans le, 
i' ré^ment de chasseurs. Je la fis asseoir pris 
de moi, et l'interrogeai sur ce qu'elle voulait 
mander à son ami le brigadier. « Je fu;; vans . 
dicter, ■ me dit-elle, et l'écrivit : 
. «C'est bien mal à vous, U. Va-ie-iAw^^ 



ï.'iCEITAl» PUBLIC 83 

> d'avirîr été si long-tenu sans nous donnei de 
a TOsnonTeiles.J'aTaisd'abordeupeurqueTonc 
» n'ayez été blessé dans la detniire aOàire o^ ce- 
» que YODS étiez en personne ; maintenant , je 
B ctains bien que yons n'ayez pasnneaassibonae- 
a raisonàme donner de votre silence. Mon pire 

> se rëjonit quand vous prenezdes>ille» visais 
» moi , point du tout : je me dis que , dans ces 
' villes , il y a des femmes , et que Tons autres 

> militaires tous ne tous gênez pas pour être 

> infidèles. Votre mire vient bous voir tontes 
*, les semaines. Elle m'aime on peu , parce que 
B jevousaimelieancoup. Elle a acheta un alraa- 

> nacb où it y a une carte de géegrapbte, qù- 

> s^ippeWe ^ectûcle de la Guerre. — heThêàtn? 

> — Oui , c'est fa , lo Th/Âin de la Guerr* ; elle 
» me montre lepays oà vous êtes , Tenait que 
» TOUS habitez. Il y a bien loin d'ici là , qu'elle 
» medit;eliepleDre,etiioaspleuroasensemble< 
» Vous me dîtes que si l'armistice se prolongSf 
o vous pourriez bien avoir un congë , et qse 
» TOUS viendriez i Paris poorm'ëpouser tout de 
p- suite.Depnisqse je raûfcr, jedemandeitent 
a lemoBdedr»niisticeseprolong« :ilsdis^fe 
B qne oui ; ce qui lait^oe je voua attends avec: 
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> une n^»tMnee avec laquelle j'ai t'itoBBeioc 

> d'dtse , MonsicBr Va-de-l'ÂTint , 

» Votre tout afFectionnée 

» Mabianne Baabieb. » 

C«Hc leUre n'annsa beaucoup à écrira'. 
LortqHe)« I a nniiilit benne petite Kamime, 
rtle me demanda avec on peu d'inquiétude , en 
déQoaast le cpin de son moacIiDÎr rà elle aratt 
^^ques pièces de monnaie, combien H me 
fallait pour cda: je lui dis qu'elle me paieraît 
^rif son Enriage. EMe me promît bien de me 
pu ouUif r sa dctM, dont feus sma de l'ac- 
fVtter d'»T)tiiee avec le père Roeâgael. 

JhiJannt ciia ta place it me daaaa de 1» 
touniare la plu» 4Mgante , 511e son laquais at- 
taqdit à la p««r, Bonbemme (me dtt-et)e es. 
tiraol un peM. pafder de «m cerset ) ,' transcris 
v«i<4rM ce petit be«t de lettre. » J*arançaî 1& 
VHÛ peur prendre l'écrit. i> J'aurai plus Idt 
bit àé vpua te dicter , » i^ata-t-«Ile. Je pris 
■■e feaiiie it papier , et la dame eemmença : ' 

■ HoMieur t^emtte (Je me retonmaf 

btmqneaent ; elle coat^a sans remarquer ma 
surprise , oudumoist sans en dnlBecb cause.) 
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■ ïlil^atieuf l'Heraite, wiu fesHiabUs ^ ces 
u bocdoi Refiades qqi iévastent le pays qu'elles 
)■ i^Utent et où allés ne duvent plus reveuir. 
p PqixequevQiun'Awepiasrieiiàdém^Insvec 

V ramouretleapUisirSiToustr^ssezoMligne* 
» menttoinUoissecrets; etpaKeqnevausavec 

V yrobafate me nt abue^ d^ votre jeuiieue des 

* tthoses tes pl&s ÙBB«e«ittes, t(hu croyaz voir 

> ancAce le nul où voas l'avez laissé. Grâce j» 
. n VOUS et A Yos inpertiaentes réflexion^ , un» 

V ttmnte ^i a on caraésse n'osera plus sortir 
» dans 110 fiafre ; GOnuse^'il n'y avait pas «ne 
» fouledeciniaBstancastoulesnaturetlesqiiieo 
4 ' p^pntcttest pas qu'an se serve de sa propre- 

V voiture ) Vous m'avez fait avoir l'aniUe der- 
» nièxe^sc^csëpaiivantsU«sa>vei)jpiom,lD«rV 

* àffopos des bals d'Opéra, fueî'ainfrdepai"' 

> sIml el qufe «dus avez salABniés à ^ve d'e<* 

■ pcits.J'avaip une loge gFïfléeJi Feydeau- 1*14 

* été obligée , pooraveif la pâict , d'en pruidra- 

> une en grande représentation aux premiireg ; 
» et vous êtes cause que mon mari , qui est bien 

■ l'homme le plus économe de Paris, dépense 
» en ce moment vingt ou vingt-cinq mille francs 
B dans son bâtel pour y faire construire une 
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» sallede bain. Pour Dieu! Monsieur l'Hennite; 
» gardez mieux le secret de. nos grand'mères^ 
» ou , du moins , n'en abusez pas contre leurs 
» petites-fiUei. A part ce grief, il y a du boii 
» dans vos feuilles, et je tous lis avec plâsir, 
s quand je ne tous Us pas avec colère. » 

« Maintenant fermes cette lettre, etmettez-y 
l'adresse : A M. l'Hermile de la Chaussée-d'Aatm^ 
tu bureau de la Gazette de France. Vous n'é- 
crivez pas? — A quoibon, Madame? voire lettre 
est déjà parvenue, -r Comment F — Le hasard 
TOUS a donné pour secrétaire celui à qui vous 

écrives. — Il se pourrait i* Monsieur » Le 

lecteur devine l'explication qui s'ensuivit, et 
pendant laquelle M.Rosaignol revint un peu 
plus gai que de raison. Je lui laissai mon laa- 
nnscrit à copier , je lui remis l'argent qn'il avait 
gagné pendant son absence , et je donnai le 
bras à ma belle correspondante jusqu'à sa Toi- 
ture, qui l'attendait à l'entrée principale du 
Salais de Justice, 



iXoo^Ic 



roVBMÉE d'un jeune HOMHE. 89 

H° Lxxxvi. — 7 août i8i3. 
LA JOURNÉE D'UN JEUNE HOMME. 



n f • quIqBtroït b«Hc«p d'idnatk tawin e* 
t«j«D«tia nprdt démit, «t U ti«iM«itt d«f rîk« 



Q'kst an noble emploi que celui de Mentor! 
combien de vieillards se croient appelés k le 
remplir, sans aulre litre que leur âge! Il est 
bien rrai que Minerve s^e&t afTublëe d'une barbe 
grise pour accompagner Tël^maque {Vais cette 
barbe cachait la sagesse : on y serait souvent 
attrapé aujourd'hui. Ce n'est pas l'envie de sou- 
' tenir un paradoxe qui me fait avancer qu'il s'est 
iait depuis quelques années , entre les jeunes. 
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gens et les vieillards , un échange de défauts et 
de'qualités, de vertus et de vides,, qui ne per- 
met , le plus souvent ,.de les reconnattre qu'à la 
couleur de leurs cheveux et à l'accueï) diETërent 
que lem font les femines. Je dterais autant de 
jeunes gens moroses , pradens , circonspects , 
égoïstes, que de vieillards légers, prodigues, 
bouffons , indiscrets. Il résulte de ces emprunts 
Hiutuels des caricatures égalenent ridicules an 
physique et au' moral. C'est un singulier re^ 
pioche i&iïeÂ la jeunefise de notre tems, que 
celui d'être trop raisonnable ; el j'ose dire ce- 
pendant qu'il est mérité. La prévoyance des- 
pires n'a jamais trouvé moins d'obstacles dans 
les passions des enfans ; on peut admettre ceia- 
«i dans les délibérations defamilleoùil est ques- 
tion de l««r cbotsirùn état ou même une épouse; 
en »era tout surpris de la justesse avec laquelle 
ils apprécieront les avantages de l'un-el la dot de 
l'autre. We craignez pas que l'enthousiasme les 
égare , que l'amour les aveugle-; ils savent aussi 
bien que lËors grand-pères se défendre de toute 
illusion. Ils n'ont point encore de souvenirs, 
îb ont déjà de l'expérience. A vingt ans , 
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ils «'ont plus .de passions , et ils ont dëjà la 
goutte. Si je lie laîsai(cun cji3 dételle maturité 
jwëcoce de nos jeujws gens, je méprise Men 
^tvaata^e, cbez certains vieillards, «ne jen- 
fi£ssb prolonge av dépens de l'estime et 4^ 
la canûddfatioB publiques. On a signale arec 
raison , coianie une preuve de la décadeuce d«» 
mœurs , le peu de respect qu'obtient aujourd'hui 
la vieillesse ; ibrîs on n'a pas tenu assex dé- 
compte des exemples qui servent d'excuse, «• 
du moins de prétexte à celte atteinte pwtée à 
la morale publique. Le scandale d'une vie ikon- 
teuse , donné impunément par un seul vieillard , 
dans qneVpu condition qne ce soit , a , sur les- 
Bueurs , one inflaence plus dangereuse que l'in- 
conduite et les désordres de cent jeunes gens. 
L'autorité de l'âge se fait sentir jusque dass le 
mépris qii'jl appelle sur lui-întëme. La démons^ 
tration de cette vérité , appuyée sur un faitbien 
ftotwre , bien persumel , m'entraînerait en sens 
inverse du but que je me propose , auquel j« 
renens suis autre préambule. 

J'ai un petit-cau«n ou petit-neveu k ' la 
mode de Bretagne ( le titre de grand-onde me- 
convient mieux), que j'ai iA^kinirodaâ auprès. 
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de mes lecteurs sous le nom A'Ernesl de ÎmIU*. 
Capitaine de hussards à vingt-quatre ans , arec 
un bias en ëchàrpe , une croix à la boutonnière ,, 
vingt-cinq mille francs à dépenser , et toutes les 
qualités que Julie d'Elanges exigeait dans son - 
amant, en voilà plus qu'il n'en faut pour pas- 
ser agréablement, à Paris, un congé de conva- 
lescence, et poor donner beaucoup d'înquié-~ 
tude à un pire très-tendre et trës-économe , qui 
Tit dans sa terre , à quatre-vingts lieues de la 
capitale. Investi, par procuration , d'irae partie 
&sAnautorfGé, je devais, d'^après mes instmc- 
tîons, recevoir tous les huit jours une visite 
d'Ernest, lui faire rendre un compte exact de 
ses dépenses , les autoriser par mon visa , pour 
qu'il' Ini f&t permis de toucher de nouveaux 
fihids, et, à la mcùadre négligence, à laraoin- 
dre étourderie,eà donner avis à son père. C'é- 
tait vouloir qu'un officier de hussards vécût , à 
Paris , comme un séminariste. Mon petit-nevea 
n'est pas du nombre de ce» Catons précoces 
dont je me plaignais tout-à-l'heure; et je n'a* 
vais ni la volonté ni l'espoir de le simmettre 
\ une règle aussi sévère, A sa première n~ 
* Voyei tome II, page iSi. 
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site, nous lédigûlnes de naavelles conren- 
tions, et nous transigeâmes sur quelques points, 
pour assurer l'exécution des autres. Pendant 
le premier moU , il fut assez fidèle ; avant la 
fin da second , il les avait entièrement ou- 
bliées. Je pris un soir , en me couchant , la 
résolution de me rendre chez Ini le lendemaia 
matin pour lui faire une longue mercuriale : 
en y rêyant, mes idées prirent insensiblement 
une autre direction ; et, tout en récapitulant le* 
^ie£s que j'avais contre lui , je retrouvai dans 
Içs'sou^nirs de ma jeunesse les motifs d'une 
iodul^nce que j'avais autrefois invoquée poni 
moi-même. En conséquence , j'abandonnai mon 
projet de sermon , et je sortis le lendemain 
dans rintention de fairp à mon pupille une vi- ' 
stte amicale , que je comptais bien assaisonniT 
de quelques cemontcaoïces , pour ne pas lais- 
ser prescrire le droit incoAtestable des vieil- 
lards. 

J'étais , à huit heures du matin , à l'bAtel 
d'Avranches , où demeure ce jeune bowne. 
•■ Monsieur Ernest de Lallé ? — H n'y est pas. 
— ComiQent!' déjà sorti P — Non, Monaîeor. 
'~ J'enteads, il n'est pasencprc rentré i— Pax-r 
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denRei-raoî. —S'il &9 rttttrë, et qu'il ne soit 

pas sorti , il ia«r bien' qn'il y soif? — Sans 
doBle , MoBliflnr. ... ; ctfpendmt il n'; est pas : 
ei iM' qaalilé de portlfer , )« n'ett sais pas da- 
vaKtHge. AltBS vaici N-. Heriri , Mn' valet de 
cklimbra ;- expliqneili-Toas avec lui. — Je de- 
mHde votre mnttire.....; j'ai à lui'paritff , et 
il-ifbesoin de me voir. -^ Ah ! je coiinaiB blea 
H«iut0Rr ; anïa c'est qae. . . dans ce moment. . . 
▼•yei-TOOSi...* Mî Eraest..!..— 'Henri, votïs 
ilQtInea'gaache'ettnen'ilidtscret pour nil valet 
de'«faambre- de boD'tdn'; allez dite foteU bas à 
votre laat» que je l'àtfeâds dansle jardtii'de 
l-kAnl; » 

An' bout d'un qttart d'hienré je vois arriver 
le c*|AUîii(j'Eniè3l,-eif pantalon' du malin , la 
g*mrd»sefe ■(Hre'sdr'Iatâte : il cotof à nrôi - 
d^airriajBt; et', après s'Wfff etcasé d'avoir 
été si leng-téns sfais' me vdir , il s'exdus^j 
-encore de ne pas ine recevoir chez lui ; mais'it 
ii£t si'beimJ il acriï que j'aimerais mienx cail' 
sefMVc Idi d»s le jardin , tti' fumant un ci- 
gaTftde la {hvaoe, qtfede m'enrertfier daiii' un 
cnttvwtexcessivenieiitiftaAd. Jelerémer):iài, 
aat^-sérieaxiiKtit qa'tl ne fut possible , de son 
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attention , et j'aoeept» le cig*re. Nontr Qmes 
qvdques tMirs de jaidin ; et t»atct cea cajo- 
leries , doBt je n'^a pas tout^-âit dnpti , 
ne m'enp^bèceot pas de lui adresser quel- 
ques cepMcbes- sur sa conduite. Il' m'agsoni 
qu'elle étùt auBii régoUère qu'irréprochtible ; 
et, pouc m'en faire juge, il lae prspasï^ de 
passer la jaam^ enti^ avM lai : je pour- 
rai» aiBji juger par noi-iHéiie d« U'iutriTA 
de ses occnpalîoni et de ses pl^nFS , que j'au- 
rais pai^lig^', et rendre témoigHage de sa vitf 
habitaelle. " A pacliff de quelle hfmè com- 
meaceroiisMnow la jonnés'i' lui dWHaildlr)-)e 
eu riast. — Cela vaMHi dire ; du moaieiit oh 
ntus sommes^ » Je n'eus pu l'air de nt'aper-- 
coToir d'oB sigvc qae fit tteari en se montrant 
i l'exteémité de l'allée , ef nons passâmes danf 
l'apparteneat d'Bmest. Sttivaat son mage joor- 
naliec, dont-il itaît convMa'qH'il B0>s'4eat>te~ 
rait eB'riea^, noas d«ri»ns, avnt déjeflner , 
faire on l<mr à dieval. Tandis qa^l s'habilbît, 
•je-poDcsiirais lea tibw<do qudqteH litt«ï'(}at< 
se tmiraieat sar le têntu , itaa U «banbK' i' 
cOBchcr : îl'triooipAM'dê'Blonair'de'aMistàe- 
tioa«aoBffdiit^ l'ar^vès'ltMIM, iffl'Ttttom'' 
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de Montaigne , de Voltaire et de Polybe ; il 
parut moins content de me voir prendre , snr 
ce même meuble , et regarder arec beancoup 
d'attention, de petites spirales noires en £1 de 
laiton , auxquelles restaient ^tachés quelques 
cheveux blonds ; il reprit sa sécurité eu suppo- 
sait que je n'en connaissais pas l'usage. Avant 
de sortir , Ernest donna audience i son tailleur 
de Tille , qoi lui apportait une collection de 
gilets de fantaisie , et à eon tailleur militaire , 
le célèbre IValUr, aaquel il commanda un 
nouvel uniforme, ^ont le prix fut débattu et 
demeura, fixé à 2000 b. Les chevaux étaient 
pc£ts; i'avais envoyé chercher chez moi des 
bottes à l'écnyère qui n'avaient pas quitté les 
embonchoirs depuis deux oa trois ans , des 
manchettes de bettes et d'éperons brisés , 
dont j'ai conservé l'usage. Ernest m'avait liât 
préparer an bon cheval d'escadron ji tout crin , 
harnaché d'une selle française à troussequin , 
avec caparaçon brodé : il montait , à l'anglaise , 
une longue haridelle , conrte-quene , bien ef- 
flanquée , qu'il appelait un cheval de race , 
tandis que le plus beau cheval de son écurie 
était monté , sùvaat l'usage, par le domestique^ 
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qui nom snirait en redingote carrée nooée 
avec nne ceintnre de cuir. Dans notre prome- 
nade, que nous poossâmes jusqu'au Raincy, nous 
établîmes une discussion sur les changemens 
snrvenns dans la masiire de monter à cheval , 
et je forçai mon jenne compagnon de convenir 
qne l'art de l'équitation se rëdoisaît aujoatd'hai 
k aller le plus vite possible , et que les innova^ 
ttons étrangères , dont quelques-unes avaient 
cependant leurs avantages , étaient faites aux 
dépens de la grâce , de l'élégance et de la so- 
lidité. 

Il était onze heures lorsque novs revînmes k 
Paris ; nous descendîmes an café Tortoni pour 
y déjeuner. I^e salon de ce café a cela de par- 
ticulier , que presque toutes les personnes qni 
s'y rassemblent se connaissent. C'est un point 
de réunion où l'on est d'aatant pins sAr de se 
retrouver le matin, qu'un jenne homme de bonne 
compagnie ne peut gnfere déjeuner ailleurs. Il 
est du bon ton d'y prendre les manières d'un 
habitnë : ausù Ernest ne manqna-t-il pas , ea 
entrant , de dire un mot aimable k la jeune 
personne du comptoir , de faire compliment k 
M"* Tortoni sur sa firalchenr , et d'appder 
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pTdt>oit 1 haute voix ; Privod , ce (Coryphée dei 
f;arçoBS de tous lu caféi du mAnde , dont le 
zèle , l'adresse et l'incroyable actirïtë ne peu- 
vent se coHtpaier qu'à J'aisance de ses manières 
et à l'excessire politesse de sod langage. Pea^ 
dant que je prenais ma tasse de chocolat , et 
qu'Ërnest déjeûnait comme on dtnait de mon 
teras. lorsqu'on avait bon appétit, le g^ëral 
F***t à la table voisine , parlait du tir ci. des 
nouvelles armes à fen de M. Pauly. Ernest , qui 
avait acheté depuis quelques jours une boite de 
combat et un fusil de cbasse ordinaire , crut 
deviHr s'ëlevec coatre nne in<Anlion qu'il ne 
connaissait pas. Je me récriai contre cette manie 
française de décrier nos propres découvertes. 
Du nmns était-il raisonnable d'examiner avant 
d'avoir an avis.NoDs n'étions pas loin delà 
medesTrois-FrèreSjOi^se trouvent les ateliers 
de Pauly. Le général s'oEËril de nous y conduire. 
Après un ennen très-attentif, et plasieurs es- . 
sais de ses pistolets , de ses fusils sans bassinet , 
Bans chien , sans baguette , dont la portée est 
double de celte des autres armes à feu , et qui 
joiipient à tns ces avantages ceux de se <har- 
ÇfT beaucoup plus ptomptement , de ne pas 



craindre ks doubles tbarges , les loa^ 
et d'emplajer bu titra de poudie de moins , je 
sortis convainc* que ces drmes, qui awoot 
peut-être bit le tour de i'Ëurepe avant qu'on 
les ût adoptées fB France , oà eUe« OBt^éin- 
Tent^ï, sont ans» ;supérîeares a» acnés ac- 
tuelles, que celles-ci le «<»t aux mousquets. i 
mictie du i5* siicle. 

Le boguey d'Ernest nous attmdait an cmn du 
boulevait , et l'heure de la paume Vappelaîtchex 
Charrier : il y était atteudu peur u«e partie 
aaangéfi la veille, dant laquelle devait. figncec 
l'élite des joiienn', et priBCipalenent H. Dnr., 
de U H*** , le plus fort des amateurs connue. 
Je me plaçai derrière les filets ^ dsus la griode 
grierie an Stmà , où je m'amusai à compter les 
ehasset. Ëmesf parut dans l'enceinte avec le 
costuDK d'osage , le pantaloA de hasin , Je$ pan* 
toufles vertes et U casquette de Et^regcis. &i 
iM»n» d'une demirheoee , ii eut .perdu quipue 
ou Wngt uapoléous. A l'en croire cependant , ii 
avaît}i>uéàmerveille,«ttontiefiles£mtes avaient 
été faites par sou partner^ 

J'étais résolu à toener ^ {>eDdaat un \a^^t , U 
vie dejeiine homme. En ctfnféquence , en sor- 
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tant de la panme , à quatre heures , je me lais- 
sai conduire aax Baùu-Chinois ( la blessure 
d'Ernest l'eaipédiait d'aller à VErole de Nata- 
Uon). Nous pilmes deux cabinets roîsins-; 
j'emplc^ai le tems du bain i lire les joiuiianx , 
et Ernest à écrire deux on trois billets , dont je 
ne lui demandai pas avoir l'adresse. Il s'était 
fait apporter par son domestiqae tout ce dont il 
avait besoin pour s'habiller , et lorsque noas 
sortîmes , je le vis reparaître avec ce qu'il ap- 
pelle nne demi-Uiate , le frac vert-saule, le 
^let de cosaque , la culotte de casimir et les 
bas i c4tes. Après avoir mis en délibération te 
restauratenr chez lequel nous irions dîner , nous 
nous décidâmes pour le café Hardi , moins re- 
nommé ponr son cuisinier que pour la société 
qu'on y trouve de cinq i sept heures du soîr 
seulement , et poni la tisane de Champagne , 
frappée Je glace , que l'on y boit , et qu'on est 
convenu de trouva meilleure que dans aucun 
autre cabaret. 

Le dîner fait , nons allâmes voir les trois der- 
niers actes de GabrieUe de Fergy., aux Fran- 
çais. Cette atrocité shakespàariauu ne sera pas 
^chevJe le jour où M"* Dn^csnois ab^ndon- 
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sera son tôle. £rnest, qui m'avait laissé à l'or- 
chestre pour aller courii de toge en loge , vint 
me reprendre , «t me conduisît à l'Opéra ; c'é-, 
{ait l'heure du, ballet: ^"* Gosselin devait y 
danser , et mon petit-neveu jugea sa, présence 
aussi nécessaire an balcon qu'à son régiment 
an jour de bataille. On fut pins raisonnable qu'il 
ne l'espérut peut-être : on accueillit avec les 
m&mes transports M"* Gardel etsa jeune rivale ; 
et, cette fois, le public , ami de ses plaisirs,. 
s'aperçut qu'à l'Opéra 

Un trAne est aiiei grand pour ilte partagé. 

A peine étions-nous descendus sous le pé- 
ristyle , qu'on nous annonça notre voiture ; 
mais , attend» qu'il est du bon ton de se mon- 
trer à la sortie de l'Opéra , Ernest fit si bien 
que les gardes obligèrent la voiture de filer k 
vide , et qu'elle ne put revenir qu'au bout d'une 
demi-beure. 

Après avoir été prendre des glaces au café 
de Foi , où mon neveu rencontra quelques 
femmes de sa connaicsance , et un plus grand 
nombre' qu'il avait la prétention de connaître , 
nous entrâmes au Salon ie$ Etrangers , d'oii 
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nous soritmea au moment du souper , i -une 
henre da matitt. Ernest, en me ramenant cbez 
moi , u'atsura qu'il alltit rentra' et travailler 
jusqu'à trois ou quatre heures , seton son uSag»# 
il m'en donna posr preuve et pour garant, les 
livres que j'avais trouves iiir sa fable, «ie vous 
eroii , » lui dis-je d'un air tris-sérieux, en Iup 
remettant la petite spirale noire que j'avais 
trouvée siir cette nitme table , et que j'avaiS' 
emportée par Sfstraclton. < - 
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LA SAISON DES EAUX. 



Sml.v , Ptania Imrfilar atUBi mnia f 



Un de mes correspondaos , qui ne se fait con- 
naître que par le nom d'ÀLExic , mais aux pro- 
ductions duquel an esprit original , piquant et 
enjoué , attache ce caractère particulier i'hu- 
mour dont nos écrivains vivans offrent si peu 
d'exemples ; M. Alexis , dis- je , dans une lettre 
3u sujet des eaux minémUs , qu'il a bien voulu 
n'adresser il y a quelques jo^rs , w'in^ i pu- 
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Itlier les observations que je pois aToirrecaeîllïcs 
sur un usage qu'il signale avec autant de galté 
que de malice. Je me décide à regret à con- 
tinuer une tâche qu'il a rendue plus difficile 
en la commençant , au risque de me faire une 
nouvelle qnerelle avec M"' C*** de M*** , 
qui vient de m'adresser une lettre où elle 
me reproche ■ de chercher à décrier sèn sexe , 
el de gâler presque tous mes tableaux , dont quel- 
ijues-uns ne sont dénués ni de vérité ni d'origi- 
nalité , par des satires anùres contre les femmes . » 
S'il y avait quelque fondement dans cette accu- 
sation , il faudrait que je fusse le plus maladroit 
des hommes ; car je proteste , dans toute la 
sincérité de mon ame , que les femmes n'ont 
jamais eu d'admirateur plus vrai , ni de dé- 
fenseur plus zélé. S'ensuït-il cependant que , 
dans les feuilles de mon ouvrage oi!t j'essaie 
de donner une idée de nos mœurs actuelles , 
je doive m'interdire sur les Femmes toute ré- 
flexion qui ne serait pas un éloge f Je suis tout 
prêt à convenir , et même à prouver au besoin , 
qu'à aucune autre époque le beau sexe n'a mieux 
mérité d'être appelé le bon sexe : ce qui n'em~ 
pèche pas qoe ce bel et boa sexe ne fournisse , 
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ponr sa paît , à la critique an. tri;»-hoiukéte 
contingoit de défauts , de traveis , de faiblesses, 
et même de ridicules : cela dit en passant, j'en 
reviens à mon texte. 

11 n'y a guère plus d'un demi-siècle qne Tu- 
sage d'alltr aas eaux , à certain tems de l'année', 
est derenu général en France parmi les Talétn- 
dinaires des premitreâ classes ; de . 1» société. 
Avant ce tems-U , on se décidait arec bien de 
la peine, au dernier période de cer.UiiiCS ma-r 
Jadi^s bien caractérisées , à, se rendre à Ba- 
rège ou i Bourbonne , d«nt les eaux , de tepiji 
immémorial , sont réputées ^de véritables spë-r 
çifiqnes. Vo getitiprî^çe à.%}A confédération 
genHaniqae, à qui &on n^a^quis^t df Fr^chi- 
iBont ne founiissaît pas. les {noye^ de &ire, 
chaque année, le voyage ,de Londres et ^^.Pa^ 
risr oà son goût {)oiu le ieuleportait,à v|yr^., 
imagina d'attirer, cbej^ lui les gens qu'il ue 
. pouvait i^l^r cbercbef chp; e^ : le plaisir de- 
.v«t étte' Je motif du v<>>^e ; majs. il fallait y 
troiiyerun{i|^texte,pUu^bl{!.^Çelui4e lisante 
répfind à tout;es l,e| objeçti j^Bâ,(| en coosëqueçce, 
BO médetiq lubilf; , qu^.ji'é^^jiflurtaBt pas iin 
l^^e médecin, ^fj(;géfa,.ai}(|ÇBar^is IJjflée de 
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tirer parti de'qôelqaes sources d'cam minérales 
qui snbmergeaieiit ses peSts ëwts , ponr iéta- 
blir astensiblemeitt la rëpntattoa du- bourg de 
Spa, dont il présageait H gloire.' tt docteur 
fil une brochure dans 'I«(fuelleitl^[^elà l'an- 
tiquité de ceÊ^eadt , c^ébrées par Pline sons 
lë nom Ae' fions Titngrom/h , et prosva: qu'elles 
étaient ii re'màdé infaillible" dé ces affections 
jtërVales, de tes ibigraîties vaporeuses î dont 
Teiftifeines' coiiimer'ïlïint'se trouraietit' aflfet- 
Uéi dëpufô' quelque teïiis'J'ah'KffHt de ('Europe 
^'l'autre. El£ même teins qiie'ta brochuVevon 
fit circuler à Vienne j"à Paris, à Lonares , un 
prospectus où t'otî^anhont^àif que j pour le plus 
grand soidâgemetit fles nialaHés , K.^Vint '^lé 
étabtï k'Spi uti ^c^ub'tnglàls';- linc' ifeàthite 
françaïse ,' utitf^Èthé''dé-Ti>Acer^ ef'dC'SpetttaÈle', ' 
et iiiîe itanqiietfe âeitré/rii'^.iH''àh.iyH iorsîes 
inalàdefi dé bonne compagnie affluèrent s 'de 
toûteSflfes capitales èd^opSennès, flans une pe- 
■file bour^adfe du ^y^ 'de Liège. 'C'est pent- 
•être parce qu'eût! nt^ Sent ijamara Aiéur !e prii 
de ta rie qu'an' ih^Wènf iri l'bri est meilàcéde 
ià pei*dre, qa'bii-'ÉTiWêBe ritiésï joytfÀîédaias 
ces asiles flesf^ftt-niîtés Htnnaines ; 'îu moi»» 
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est-il certaÎB <]ue les choses » passaietit ainsi 
en 1772 , au premier voyage que je fis k Spl 
avec le comte d'Erfeuil , leqoet jouissait aui 
eaus de la céWbritë que le vicomte it C*** avait 
obteBae danï les coulisses, 

Nous Hmes le voyage à frais cominuits , et 
nous noas logeâmes ensemble dans une petit* 
maison que je vois encore , en face de la fon- 
taine de Pouhon. Dfes qu'on fut inslrnit de 
notre arrivée , c'est-à-dire de celle de mon 
compagnon de voyage , on nous adressa, sni- 
vdnt l'nsage, la liste imprimée des personnes 
qui se trouvaient aui eaux ; is ce nombre était 
le maréchal de *•*. Nous fîmes notre pre- 
mière visite. Invités k dîner pour le lendemain , 
nous y trouvâmes une nombreuse et brillante 
coorpagnie , oi je fus bien surpris de rcficdn- 
IreritB H. Cantin , qu'on m'avait souvent si- 
(poalé, à Paris, comme nncroupier de jeu. " SI ,i 
je vons laissais (aire , me dit mon compagnon 
de voyage , vous passeriez votre lems à' vous 
étonner ,- apprenez donc une fois [tour toutes 
qne rien de ce qo'on voH , rien de ce qu'on dit , 
rien de ceqn'onfaitici, ne tire à conséquence ; 
•B y Jouit d'aoe liberté entière : personne ne 
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pense i juger U conduite des autres, de peur 
d'appeler l'attention sur la sienne ; et l'on traite 
CD ami, quelquefois même en amant, tel homme 
auquel on se garderait bien de rendre le salut 
à Paris on à Versailles. Tous les gens que tous 
verrez à Spa y vienoent pour leur santé ou 
pour leur amusement; etjien ne rapproche les 
conditions comme le plaisir et la douleur. Je 
connais mieux que vous le personnage que vous 
êtes si surpris de voir à la table d'un maréchal 
de France ; c'est le fils d'un bonnetier de 
Reims ; il est parti fort jeune comme secré- . 
taire de je ne sais quel margrave, dont il a quitté 
le service au bout de quelques années, avec 
permission de porter à sa boutonnière un ruban 
qn'oo obtenait alors en Allemagne pour quel- 
ques ducats. Cette distinction l'a déterminé à 
prendre , k Paris , le titre de chevalier , en 
ajoutant un là son nom bourgeois de Cimtin : le 
chevalier Canliniesi maintenant iailUur de pha- 
raon ; et vous le verrez ce soir en exercice dans 
la salle de Redoute, <• 

Si je m'abandonnais aux charmes des souve- 
nirs , qui sont les plaisirs des vieillards , je fe- 
rais une peinture d'autant plus longue de ma 
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première campagne k Spa , que les moindres 
circonstances en $ont gravées dans ma mémoire 
en traits iaeflaçables. Je me contenterai de co- 
pier ici quelques lignes de mon journal ; elles 
suifiront pour donner une idée de la vie qu'on 
menait aux eaux de Spa: j'ai lien de croire que 
les choses n'y sont pas changées. 

Le 11 juillet 1771. 

*« Je m'étais couche à deux heures ; je me 
suis ievé avec le soleil : j'ai été frapper aux vo- 
lets du comte , et jeter des petits cailloux aux 
vitres de M"" Sophie de B***. A sept heures , 
nous étions réunis tons les quatre , Sophie , sa 
mère, le comte et moi, sur la place de Poukou , 
oh nous avons pris notre premier verre d'eau. 
Ces dames se sont rendues , en calèche , à la 
fontaine de la Géronstère ; nous les avons 
suivies sur des escalùts*. Le docteur avait re- 
commandé à Sophie de prendre trois vefres 
d'eau de cette fontaine, à nne demi-heure 

* Petits éhevaui de louage , aiiu! iioBun<!s du prix 
qu'on pajail avtrdoû leur courte. 
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l'nn de l'antre , el de marcher très-vite dans 
cet intervalle. Sa mère , qui ne pouvait pas nous 
,<uiTre , s'en est reposée sur moi dn soin de lui 
faire exécuter l'ordonnance. A neuf heures 
'nous avons continue notre promenade des fon- 
taines ; sous ne sommes pas restés long-tems 
- au ff^atirolz ni h la Sauven&re , mais nous avons 
fait une station de deui heures au Tonnelet, où 
la mère de Sophie prend les douches. Il ëtait 
midi lorsque nous sommes rentrés en ville : As 
dames ont été faire une visite du malin chez 
M"* la maréchale; et le c-omte et moi , nqus 
avons été passer une heure au club des An- 
glais. Nous avons diné chez lady Susanae 
Grenvilk. On n'a point (ait courir la bouteille , 
et l'on est sorti de table en même tems que les 
dames pour arriver à tems au concert , où j'ai 
rejoint M"* de B***. La redoute était bril- 
lante ; Sophie n'a dansi qu'avec moi , et ne 
m'a pas permis d'approcher de la table du 
trenle-et-un. Nous nous sommes retirés à qî- 
nuit ; la soirée était superbe , la lune brillait 
de lonl son éclat ; on a proposé une promeitade 
dans les montagnes ; j'ai iadiqn^ la cabane 
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A^Aaneile et Lubin* ponr Irai de noire course ; 
je donnais le bras à Sophie ; nous sommes ar- 
rivés (ong-tems avant les autres ; quelqu'un 
nous avait précédés dans ce lieu , où nous avons 
trouvé irn bout de bougie qui brûlait encore. 
J'avais par basard sur moi le second volume de 
la NouvflU Héloïse : Sophie m^a proposé d'en 
lire quelques lettres ; j'aj bien choisi » 

Qualii BOX illa , Dii , Détenue ! 

■ Cette journée eit marquée dans mon journal 
de deux astérisques en rouge : ce signe ne s'y 
trouve employé que treize fois dans un espace 
de quarante ans , qae- je traverse en un. cliu- 
d'ocil pour dire quelques mots du voyage qse 
j'ai fait, il y a deux ans, à Plorabiifes , saas 
aafre projet que de guérir mes rliviiiiitismpE , 
«t sans antre livre que' le Manuel, des GouileuSy 
qni n'a rien de canunon Vite la NoutieUe 
Héloïse. 

Piombiircs, dont Ie5.eauUierittalesio laissent 
en Frame^ la plus ancienne réputation, est , 

* Ces deax|r«TS0Dn3ge] du conlede M arment el sont 
nés i, Sp3| et les, Anglaii leur odI Tait conslruirc une 
ubane dont on loit encore lei ruïn'ei. 
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pool ainsi dite , englouti dans un abîme , an 
milieu des Vosges; on croit s'y précipiter, et 
l'on y arrive assez doucement du cdté de Re- 
miremont , par une avenue appelée Promenade 
des Dames, Ce bourg , composé d'une seule rue, 
se prolonge dans un vallon très-étroit , entre 
deux montagnes boisées jusqu'à leur sommet , 
et se tennine par use promenade plus agréable 
encore que celle des Dames , que l'on nomme 
la Fikrie, Les maisons , d'une simplicité un peu 
rustique , mais d'une grande propreté, sont 
autant d'auberges pendant la saison des eaux. 
Les plus remarquables sont celles de M. Ja" 
cotel , et de feu le docteur Martinet. Le pre- 
mier a soin de vous apprendre qu'il était jadis 
cuisinier du roi Stanislas ; et ce qu'on peut en 
conclure , c'est que l'ami de Charles XII n'était 
pas gourmand. Je logeais chez le second ; ce 
médecin en titre des eaux n'en avait de sa vit 
goûté d'aucune espèce. 

Les malades sont un peu moins rares k 
Plombières qu'-à Spa ; mus la vie qu'on y léèiic 
est à peu près la même : on se lève de très- 
bonne heure , et l'on se rassemble dans lajif/ir 
du Graad.-Bassia ,: où l'oq se baigne en couj- 
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muii. C'est UD ^ectacle assez cnrieux que celui 
de cette vaste baignoire , dans laquelle sont 
assis pêle-m£le bonuoes et femmes , garçons et 
fiUes , eu chemise de laine ,- buvant k l'envi et 
comme par gageure , force verres d'eau de la 
fontaine du Crucifix. 

En sortant du baia , on se rend , toujours le 
verre en main , à la Promenade des Dames , da 
milieu de laquelle on voit sourdre la fontaine 
dite ferrugineuse , oh. l'usage veut que l'on 
boive , en se promenant , trois ou quatre verres 
d'une eau détestable , mais éminemment sto- 
machique. 

Lorsque les différentes société de baigaencs 
se conviennent , on se quitte peu, et l'on fait 
ordinairement porter son dtner les ans chez les 
antres. Les coarses que l'on entreprend après 
dtner ont , le plus souvent , poar but le bois à 
Jacquot, ou îaferme aupère Vincent, plus éloi- 
gnée dans les Vosges. Ce n'est pas seulement 
l'aspect d'un paysage encbantear qu'on vient 
chercher dans ce dernier endroit , c'est la vue 
d'un de ces génies bruts, de ces Pascal de vil- 
lage , qui semblent devines les arts que les au- 
tres apprennent. Jl y a quelques années que ce- 
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lai-ci a constniit, sans modèle , sans coDseil , 
arec le bois de son jardin et le soiiTenïr d'un 
pian» qu'il avait aperçu une seule fois à Nanci , 
nn iosirument de la même espèce, que j'ai vu 
et que je crois pouvoir ciler comme un prodige 
d'industrie. Plusieurs autres ouvrages mécani- 
ques , inventtis et exécutés par ce vieillard , qui 
ne sait pas lire , prouvent que sur un autre 
tbëâtre el dans d'autres circonstances, il eût 
été sans donte un des premiers mécaniciens de 
son siècle. Le père Vincent n'est pas seulement 
nn homme de génie , c'est an homme de bien , 
en grande vénération dans son pays , qn'il ho' 
nore également par ses talens et par ses vertus. 
Lorsque le teras promet une belle journée , 
au va diner sous la feuillée au val d'Anjou , 
dans un des lieux les plus agréables , les plus 
pittoresques dont on puisse se faire l'idée. Il 
est rare que ce petit voyage , qui se &it en char- 
hrbanes , s'achève sans qu'aucune de ces voi- 
lures ne vienne à verser ; mais s'il arrive qnel- 
qu'accidenl aux voyageurs , on a la ressource 
d'appeler un paysan du val d' Anjou , qui remet 
le membre démis ou fracturé aussi bien que 
pourrait le faire le premier chirurgien de Pa- 
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ns. C'est nne chose assez Curieuse à observer 
qne cette aplîtnde , qae eet instinct chim- 
gica) , dont sont doues indistinctement tous les 
habïtans de ce vallon , depuis l'enfant jasqH'aii 
. vieillard. 

A Plombières comme à Spa , à Batb conuoe 
à Tœplitz , on va finir sa journée au salon de 
innte-et-un, où l'on est bien plus sûr de dé- 
ranger sa fortune le soir , qu'on ne l'est de 
refaire sa santé le matin en épuisant les fon- 
taines. 

Avant de terminer ce discours par les por- 
traits de quelques babîtans des eaux , dont j'ai 
retrouvé les croquis sur mon olèum , je dois faire 
mention de trois lettres qui m'ont été écrites à 
ce sujet. 

Dans la première , un confrère , qui prend 
le nom A^Hermîle de la Chaussée du Maine , 
me reproche d'avoir oublié ( en traduisant les 
quatre vers de Claudien que j^i pris pour 
épigraphe) de rendre Vinempta salus , auquel il 
parait tenir beaucoup ; il me demande maligne- 
- ment si , par hasard , la Faculté ne me l'auraU 
pas défendu. 

Dans la seconde , une correspondante très- 
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aimable et très-grondeuse me donne le moyen 
de réparer qnelques torts iRToIontairies que j'ai 
' ensarec elle en commeiiçantce Discours :peut- 
£tie ne sera-t-elle pas encore^ussi contente de 
moi qae je le désirerais. 

La troisième lettre est d'un intérêt trop gé- 
néral pour ne pas la citer en entier : 

Poimbeuf, le iS aoùl i8i3. 

- Il n'y a qu'heur et malheur en ce monde," 
M. l'Hermîte, pour Us choses comme pour les 
hommes ; on parle beaucoup de telles et telles 
eaux qui ne sont bonnes à rien , et l'on ne dît 
rien de celles qui opèrent Térïtablement des mi' 
racles. C'est au nom de Thumanité que je tous 
invite , que je vous somme , s'il le faut , de faire 
connaître à vos compatriotes les sources pré- 
cieuses qui coulent , presque à leur insu , dans le 
fond de la Bretagne. Puisqu'on ne sait pas aa 
~ juste où se trouve la fontain e de Jouvence ( quoi 
([n'en dise Huon de Bordeaux , qui la fait venir en - 
droite ligne du paradis terrestre , et l'Espagnol 
Ponce de Léon , qui croyait l'avoir trouvée dans 
la ^oride ) , rien n'empêche qu'on ne donnece 
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nom célèbre aux fontaines miaérabs de Dinan , 
dont les eaux, entre antres yertos singniiires, 
ont celle de réparer du tems l'irréparable outrage. 
Je citerais plusieurs femmes qui ont retrouvé là 
leur jennesse , si je pouvais espérer de les faire 
convenir marne d'une vieillesse passée .Une foule 
d'expériences dont j'ai tenu note prouvent , aussi 
clairement qu'une chose de cette nature puisse 
être pronvëe , qu'il n'y a point de stérilité ( k 
part celle que l'Âge a sanclionnëe depuis long- 
tems ) qui résiste à l'usage de. nos eaux ferrugi- 
neuses ; mms ce qu'elles ont de merveilleux , 
d'inappréciable pour les femmes dans leurs dif- 
férens états , c'est qu'elles donnent aux unes 
l'espoir de devenir mères , et font oublier aux 
autres qu'elles l'ont été. 

» Pour peu que tous tous intéressiez i la 
santé , à la gloire et au bonhedr da beau sexe , 
faites en sorte , mon cher Hetmile , de mettre 
en crédit , pour la saison prochaine , ies eaux 
minérales de Diaaa , petite ville de Bretagne où 
vous êtes en grande vénération. 

» Je vous salue. ■> 

P**» ^ aiuiea médecin. 
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Je publie la lettre du docteur , et je remets à . 
la saison prochaine à dure non avis sur les as- 
sertions qu'elle contieftt. 

Revenons à nos portraits. Il y a des plantes 
qui ne viennent bien que dans les lieux hu- 
mides : il y a des personnages qu'on ne ren- 
contre qu'aux eaux ; il semble que ce soit là leur 
élément. Le type de cette espèce d'araptûbies 
est , sans contredit , un monsieur et une ma- 
dame Despares , que personne ne peut se flatter 
d'avoir vus en Europe , ailleurs qu'à Spa , à 
Bath , k Tunbridge , à Tœplita ou à Fiomlnins, 
Ils disparaissent vert la fin de l'automiie , comme 
les hirondelles, et personne ne peut dire dans 
quelle contrée ils vont passer l'hiver. La f«e- 
nùère fois que je rencontrai ce couple d'oi- 
seaux voya^ars , Le maii n'ët^t |fas loin de la 
cinquantaine , et sa femme anit tout au plus 
vingt-huît ans. L'un ei l'aatre se distinguaient 
par des manières nobles , desmœura élégantes , 
le ton et le langa^ de la meilleure compagnie. 
Despares jouait un jen énorme ; le rdle de sa 
femme paraissait être de déclamer contre cette 
passion funeste, et d'en allumer de plus douces. 
Elle avait une [«^ilection. toute particulière 
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poules prioces delà confédération germanique, 
depuis les électeurs jusqu'i l'abbé de Stabo îa- 
cinsiveraent ; et l'on n'était g«iie admis dans 
son intimité qu'autant qu'on pouvait l'être à l» 
diète de Ratisbonne. 

Je me souviens d'une chanoinesse de CUi... , 
que l'on ëlait bien plus sftr de trouver à Sp3 
■ qu'à son chapitre.- 

Par trente-sii prialenu aur sa tèle anuufjs, 
Ses modules appaj n'étaient point effacéi. 

Déterminée à renoncer aux douceurs du mar 
nage , elle s'étsit arrangée pour jouir des cliar- 
mes du célibat. On la voyait arriver tous les 
ans i Spa avec la même daide de compa- 
gnie et an nouveaà cousin , qu'on étajt con- 
venu d'appeler le cousin des Sous , pour ëvîter 
toute méjirise et tonte eEplkatton. Derfeuil , 
qui avait fait valoir ce droit de parenl'é pendant 
la saison que nbas passâmes ensemble à Spa , 
voulut que )e plisse date pour être de Ja famiHe 
l'asBée suivante.'Cetle aimable cousine est ve- 
me i mourir , dit ans après , dans ces mêmes 
lieux qu'elU a du moins peuplés de souvenirs 
agréable», 
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Tout le monde connaît , aux eaui , le baroa 
de Ferlas , soi-disant banquier i Hambourg , 
oà l'on ne troaverait pas un écu sur sa signa- 
ture. Personne ne par^t s'entendre mieux aux 
grandes spéculations commerciales ; il a des re- 
lations, il l'assure du moins , dans tontes les 
places de l'Europe ; il a sans cesse à la bouche 
le nom des plus fameux négocians ; c'est sans 
affectation qu'il parle des opérations immenses 
qu'il a faites aux dernières foires de Francfort 
et de Leipsick. La seule chose qu'on ne conçoive 
pas, après l'avoir bien écouté , c'est qu'aucun 
souverain de l'Europe nejui ait encore confié 
ses finances , et qu'il soit obligé de Tenir aux 
eaux pour f chercher des dupes. Il y a trois ou 
quatre ans qu'étant anx eaux de Bade , en Suisse, 
il trouva le moyen de persuader à un grand - 
seigneur allemand qu'il possédait, dans une 
de ses terres de la Lnsace , des carrières de 
marbre dont l'exploitation devait rapporter 
plasieur« millions : ils passèrent ensemble un 
marché , que le baron céda quelques mois après 
pour la somme de quatre-vingt mille firancs k un 
négociant de Neuicbâlel , lequel a déjà dépensé 
deux on trois cent mille francs i fouiller une 
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cïrriire dont il n'a pas encore retire de quoi 
&ire nne console ou un dessus de conunode. 
Cet homme a déjà fait, reCait et perdu vingt 
fois sa fortune : en m'avouant un jour qn'il 
ne possédait pas , pour l'instant , dix louis au 
monde , il me proposa d'en parier mille qu'il re- 
viendrait de Bath , où il allait passer la saison 
des eaux , avec cent mille francs dans sa bourse 
on dans son portefeuille . Je me gardai bien 
de tenir un pari que j'aurais effectivement 
perdu. 

Depuis trente ans , Villebrune n'a d'autre 
existence que celle qu'il tire de son talent pour 
le jeu , qu'il n'exerce jamais qu'aux rendez- 
vous des eaax les plus fréquentées. Son bon- 
heur est si constant , qu'on serait tenté de 
croire qn'il y entre beaucoup d'adresse ; mais fa 
preuve de sa bonne fm est à la pointe de son 
épée ; et Villebrane l'a tant de fois administrée 
avec succès, qu'il a fini par convaincre toat le 
monde , sans persuader personne. 

De tout tems les eaus ont leurs poites ainsi 
que leurs médecins : cette troupe innocente ( je 
parle de celle des poètes ) possède , en com- 
mun , le fonds d'nné vingtaine d'idées , qu'on . 

rv. 6 
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voit paraître , tous les ans , sac des rîawa 
nouvelles : ce sont toujours desfiammes qui laû^ 
lent au sein des eaux , la mort foe l'on tromv »à 
Ton venait chercher sa guérison , des variationa 
sur le proverbe : Fontaiae , je ne boirai pa$ de 
ton eau, et antres gentillesses de cette natnre. 
Le coryphée des poètes fermais était autreieis 
un petit abbé de la Hoquette , dont la vogne . 
était telle , qu'on s'infomaît d«s eaux oi^ il de- 
vait se rendre , avant de se décider sur celles 
qu'on se ferait ordonner par son médecin. Ce 
prestolet , pâle et maigre , ressemblait à l'abbé 
de Voisevon , qu'il cherchùt à imiter , ea bu- 
vant , comme lui , de l'eau, avec nn bouquet de 
pimprenelle. L'abbé de la Hocbetie 4tùt , aux. 
eaux , l'ordonnateur de toutes les fêtes, l'ame . 
de tous les, plaisirs. Je me rappellerai toute 
ma vie lasalte de spectacle qu'il construisit , 
en deux beures de tems , à Pyrnumt , oi^ il avait 
fait venir une troupe de comédiens français : à 
défaut d'autre local pour y établir son théâtre ,. 
il avait jçté son dévolu sur k vaste hangar d'un 
sellier , qoi permit qu'on en disposât , mais à 
condition de ne point déménager ses voitures. 
L'ingénieox U RoqujBtte trouva le moyen 4ç 
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tout concilier : il fit dëmonter les caisses de 
dessus leurs trains, les fit ranger en demi- 
cercie, les unes à cAté des autres, et com- 
posa de cette manière un rang de loges d'an 
genre tont-à-£aît noureau ; m grand car- 
rosse , à portières Mwrf es , de Tév^qne de 
Paderiwm , ' foimait la loge d'honneur, et 
deux belles diligences, aux extrémités de l'or- 
ckestre, figuraient les loges d'avant-scène. Un 
second raag de loges de la ra£me espèce s'é- 
levait sue leurs trains ; et toutes les selles , dis- 
posées SOT .de longnes perclies horizontatenent 
a^ec le théâtre , composaient va parterre oà 
les .spectatenrs ét^ent 3i caUfourchon. Jamais 
spectacle plus grotesque n'a excité des ris fîhia 
inmodérés. 

]'û eu r«ccasion de m'assum que las poètes 
des eam ne sont ai moins nombreux ai^our- 
d'hui, ni moins fSiés qu'an tems de l'abbé de U 
Hoquette: fnn d'eux cependant s'y est fait', 
L'année deniire , une réputation de D^lignité 
qui pourrait nuire k ses confrères, dans une 
pièce de rers" intitulée les Esax de B***. U a 
prétendu qne la fontaine de Cb. . . avait la même 
vertaqne celle de Salmacis ; el il adU pln^eon 
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exemples des uHÎons androgynes qa'elle avait 
opérées. 

Le dejen des eaas , le baron de F , est 

mort à Barige, l'annëe dernière, à l'âge de 
qnatre-Tin^-quînze ans. Cet ennuyeux mortel , 
qu'on fuyait avec autant de smii qu'on recher- 
chait l'abbë de la Roquette , avait IrouT^ le se- 
cret de rendre insipides les détails de la vie du 
maréchal de Saxe , à l'ëtat major duquel il avait 
fait ses premières armes. A renlendre, c'est h 
lui qu'on avait été redevable des succès de 
LatffiU et de Bocoux. Parvenu au grade de 
brigadier, il avait quitté le service après la dé- 
faite de Mmden, et, depuis ce tcms-là, il se 
croyait obligé , pour motiver sa retraite , de ve- 
nir aux eaux tous les ans , raconter , à qui vou- 
lait l'entendre , ponr la vingtième fois, n que 
le maréchal de Contades avait été battu pour 
n'avoir pas adopté son plan de campagne ; que 
le duc de Fitz-James , en refusant d^altaqner 
sur un point qu'il avait indiqué , avait été casse 
de la perle de la bataille, et que sans lui la 
retraite eût été impossible. » Toutes les guerres 
que la FVance a soutenues depuis un demi- 
slècle , tant de batailles , de faits mémorabieB , 
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de victoires inonies, enlassis, podr ainsi dire, 
sor les dem^ires pages de nos annales, étaient 
à ses yens comme non ayenns. Il en ^tait resté 
à la gnerte de Sept-Ans , et n'irait pas l'ait de ' 
cràre qn'il se fAt tiré an coup de canon en 
Europe depuis ce tems-li. 
Le pendant de cet éternel baron était un 

M. d'Ar , adinnteur esdusif et ridicule 

du grand Frédério, depuis un voyage de quinze 
.jours qn'il avait fait en 17761 Berlin , d'où il 
n'avait rapporté, pour tont avantage, qu'une 
longue queue à la prussienne , une canne en 
forme de béquUte, et b manie de prendre à 
tont mouiest du tabac dans la poche de sa vestt. 
J'aurais pu faire entrer, dans cette galerie de 
portraits , celui de cette belle vaporeuse à qui 
les maux de nerfs siéent si bien , et dont les cri- 
ses varient suivant l'âge et le sexe des témoins ; 
celui de celle jeune malade qui ^ent, sous la 
garde de sa mère , se guérir aux eaux d'un mai 
dont elle aurait trouvé le remède paiiout ail- 
leurs avec quelques mois de patience; celui de 
telle coquette habile qui fait entrer pour beau- 
coup , dans le plaisir de faire des connaissances 
aouvelles, l'espoir de ne les revoir jamais; 
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mais il y a des secrets qs'il font savoir garder, 

et des ventes qu'il faut laisser vieillir. 

Des giem qni veulent tonjoars que l'on con- 
clue« ne demanderont ce que je pense d'un 
usage devenu- gënéral en Europe : je réponds 
qu'il a , comme beaucoup d'antres , son utilité 
«tsesinconvéniens, ses motifs et ses prétextés; 
que c'est un majen de santé, par cela même 
que c'en est un de distraction et de plaisir ; et 
que , s'il est plus gai d'en sigd^r les «bus , il 
est tout aussi facile d'en montrer les avantages. 

J'ai l'intention de faire, quelque jour, une 
visite dans tous les bains de la capitale. J'y trou- 
verai l'occasion de parler avec quelque détail 
des baies de Tivoli , établissement qui n'a ^nt 
de modèle en Europe, et qui, à plusieurs égards, 
mérite d'en servir. - ' 
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N° Lxxxviii, — 21 août i8i3. 
MACÉDOINE, 






Ori se peut faire an pas dans Paris sans re- 
marquer certaines figures qn'on y voit de tems 
immémorial , et qni semblent s'y inaintesir- par 
saccession. Cette observation , dont je suis joui^ 
nellemtfnt frappe, me fait regretter que l'ou- 
vrage publié incognito sons le titre piquant de 
Personruges fameux dans Us rues de Paris , «'ait 
pas Hé confié k des mains pins faabiles. l>e corn- 
Irien de détails , d'abecdotes et de portraits- os 
pouvait l'enrichir I Un Manuel de ce genre de- 
vrait servir d'appendice anx cicérone parisiens ; 
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car i) me semble qu'on doit être aussi curieux 
de connaître les originaux qui distinguent celte 
capitale , que les monumens qui la décorent. 
Depuis quelque tems, Paris a fait, dans ce 
genre, deux pertes irréparables : la première 
est celle de ce fameux chevalier de Jean, si 
connu par sa bravoure , ses créanciers , ses fo- 
lies et ses dettes. Fidèle au costume des jeunes 
gens de l'autre siècle, on le voyait, cttaque 
jour, au Palais-Royal, en pantalon de tricot 
bien étroit , coiffé en fer à cheval , et tout prêt 
à vous conter l'histoire d'une belle Juive d'Ams- 
terdam, dont il avait jadis entrepris la con- 
version. L'autre personnage, enlevé plus ré- 
cemment encore à la curiosité des amateurs , 
est le maître de tous nos maîtres «n fait d'armes 
les plus renommés , le vieux père D.onnaâiea. 
Depuis vingt-cinq ans il faisait Ions les jours , 
entre deux ou trois heures, quatre tours sur 
le boulevart de la Madeleine ; il était recon- 
naissable aux oscillations de sa tête, à l'am- 
pleur de sa redingote , à l'énormité de sa «enne 
et à l'antiquité de sa perruque , où les cheveux 
étaient plus rares encore que sur son front. Cin- 
quante ans avant, ce même homme avait fait 
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tonner U ttlç nx plus ioUes «ctrices de la Co- 
mé^c-IUlierae. 

— Raisonner sur les beaux arta saaa ra 
avcHt la plus légère connaissance, est on ridi- 
cule k la mode que professent arec un égal suc- 
cès DerraletSennerille; ils ont composé , pooc 
- knr usage et celui de leurs élèves , un rocabn- 
laire d'une ceolaiae de mots, an moyen duquel 
ces docteurs irréfragables prononcent des j«ga- 
mens sans appel . Sylt ums coakar , componUoB 
sans harmonie , dessin incomet, âéfatii de naences 
et de contraste , s'apptiqnent égalunent à la cri- 
filqné d'mt poëme, d'un tableau on d'un mor- 
ceau de utosique : tont ce qu'on peut dire «■ 
fait d'éloge , sar.qnalque chef-d'ceuTre de l'art 
que ce soit, est é^lement compris dans les trois 
mots à^ilégaaet; de pigaear, et surtout de 
grandiose, qui en dît plus çu'il n'est gros,' 
comme le çuoi qu'an die da H. Trissotin. Il est 
nai que ces nuasieus se sont encore donné It 
peine d'apprendre par cour les. nous des grands 
maîtres qu'ils citent k tout prqms, et souvent 
même hors de propos : cependant , je ne suis pas 
encore convaincu de l'infaillibilité de pareil» 
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j«gts ; M -je' ne suis [ns itonaé qa^tt^BMltt-f 
an Gérard, un Chembini, d^dHMst.qtieifw^ 
bi^ l«is JBTîdîctioii.. .....:■ 

■^ Il y a loin de l'uMln de S^aft, lél ^n 
je me soHriensde l'af^tTueoi'yfi^, auBmi"* 
gnifiques^ salons onrèrts an pabBtf au prtimiôr 
étage de.raEcadfrdu I)alaist«Hoj«l do^t teoi^ 
fc ClknAiM .>occu{i< mjvkudfhal te nréb-adév: 
e]i«^s^ -:-....:. ^ ,,;.:., -•;■:■ ■..i- = 

te nesont que testons , ce né- sont qu'astragales. 

Vix f l'acajou y les brofisea y s«ai «Mpl^âs, 
av«c tout le [gfl&t ùtnginable ;l«6ï>a)p!t«Jt,,4oiit 
«egttttea, estd'unieffetiDerveiHeiii'.licsIffTÎcC; 
4«cbfé ,'dH mAuAMii, dolt^siait en.^vklikelU' 
de vertfnlle ; et l'oi^ asnmjf|ak IcjcnitMisB «rt 
iMi des ç\aa saram ad*; les aI& la sA^iite gki* 
trvBoraiqtic. PiU'tonttùllflrirs^peiiMtrefSânm^ 
rait-«a fâadflule de caèclaredé hni il' iinmn,aii 
ràiiis que les propnétairesidù café deiCiMijitbei. 
trouvent dnitmaourel toblàsseinflBt npé hnirée, 
de hKinuat ; mais i I?aris,.l'Dtilité , lacOBMnodité , 
1el<ixefr«gFénientni£ine,nesomtpoibtiesi^waiA 
ceiiaÎBs 4e la vogue : oonime la mode , aveé ta- 
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quellfe^n la confond souvent , elle dépend d'un 
caprice dont il est presque toa)oair3 impossible 
de se rendte compte. Ce pùltlic élégant, sur la 
légèreté duquet on se crèit bien préventi , est 
quelquefois routinier comme, le peuple ; et ce 
n'est qu'à forcé de patience et d'essais qu'on 
rarrache h ses habitudes. Il se plaisait au café 
de Chartres , dans le salon dii rez-de-ch^iissée • 
peut-être se déplaira-t-îl a'u premier étage , 
peut-être même s'obstinera-t-II à n'y pas iho^- 
ter, quelque inVilalion, quelque promesse qn'od 
lui fasse. Les cafi^s ne sont plus, à Faris^ ce 
qu'ils étaient autrefois,- lesliabitués ne s'y com- 
posent plus guère que d'oisifs bt de provinciait:c'; 
et si l^on eii excepte deux ou trois de 'ces mai- 
sons oii la 'bonne compagnie va quèlqdefols 
encore, et comme en bonne fortune, les Sucres 
ne sont plus frëquèrités par les gens du monde. 
Siûs Louis XIV, ces sortes d'éUblisseitiéns 
étaient inconnus ; les lieux de rassemblemeûs , 
même pour la premiÈre, clàsSe 3e la société,' 
étaient les cabarets : lés jotines seigneurs de 
U cour avaient rais plus particulièrement en 
vogue te CormUr et la Potime-de-Pin -■ assez 
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SQUvent i\a y passaient la nuit ; et il était même 
de ce bon ton que les gens ^isonnablea ont 
méprisé dans tous les tems, de «e présenter, i 
Versailles , le nez barboaillé de tabac , et la toi- 
lette dans une espèce de désordre qui en laissait 
deviner l'excuse. Nos dames, anjoard'hiu , se 
montreraient tout-àrfaitinaccessiblesàce genre 
de séduction. Il y a lon^-tems qu'elle^ ont fait 
justice de ce goûl ignoble du cabaret ; et le tems 
n'est peut-ttrepasélmgnéoùl'opinion, qu'elles 
dirigent surtout en fait de mœurs , ne permet- 
^tra pins de se m<»itter dans un café. 

— M. Azab a raison : biens et manz, tout 
se compense ; si j'ai eu le malbenr d'afbeter 
et la sottise de lire un énorme volume intitulé 
.>..., où l'aatear emploie cinq cents pages in-8* 
à commenter les fables du Bonhomme , et à 
me prouver qu'il y a d^fort belles choses dans 
cet ouvrage (ce dontje,nie doutais auparavant);, 
si mon empressement pour les livres nouveaux 
m'a tait tomber, depuis six mois, dans pin- 
sienrs pièges typographiques tout aussi gros- 
' ûen, je dois Jt ce m£me empressement d'avmr 
pu apprécier, un des premiers, cette Bisiçire 
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4ts Croisadts dont M. Hichand vient d'enrichii 
notre littératnre. Aucun ouvrage , depuis long- 
tenu , ae s'était annoncé soiu de pins heureux 
auspices : la beauté , t'extréme intérêt d'un sa- 
~ jet dont Tantiiiuité n'ofbe aucun modèle ; les 
grands souvenirs qu'il éveille ; les grands nomt 
qu'il consacre , et dont les principaux appar- 
tiennent à nos annales ; un plan bien conçu , un 
coup d'œil que n'égare pas l'esprit de système , 
que ne limite pas l'esprit de parti ; un style 
ferme, élégant et correct ; telles sont les qua- 
lités qui me parussent distinguer éminemment 
le premier volume d'un ouvrage dont l'en- 
tière exécution ne peut manquer d'assigner i 
M. Hichand nn rang honorable pamù ses bis- . 
toriens. 

— Boursault a fait une petite comédie ïssec 
gaie sons le titre de Mots à la Mode ; de ces 
mots , la pliq[>art ont disparu du dictionnaire , 
«t quelques autres ont acquis, par l'usage, le 
droit d'y figurer. Nous avons essuyé an débor- 
dement néologique dont il ne reste plus la. 
moindre trace ; mais k la manie des mots nou- 
veaux a succédé dans certains livres, k -cec- 
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tains théâtres , et dans certains salons , l'abus'de 
d«nx ou trois mots très-respectabl6& i)'ar eux- 
Aoéntes, (nais devenus ridicules pat l'emploi 
qn'on en felt. 11 y ï deux ou trois ans que lé 
Uot à la mode était ta nature : un amateur du 
Vandeviïle a fait un ïecuei! de deux cent vingt* 
iix coaptets extraits des pîÈces de ce théâtre , 
et dont la nature forme ce qu'on appelle la pointé. 
Ct mot â perdu de son crédit depuis' qu'un chan- 
SOOnierdn ttotiher de Cancale en a parodié la 
tnanie dans une chanson dont je me rappefle le 
dernier couplets 

' 'S«uio(ttlMn^«il>,t|oa'Mil«un ' 
Font r^lpgeJe iaatifiie', 
DaDs leurs visites dos docleuri 
ï'ont le |irocès ï la nature; 
^^ ■ SosftThmes'j'-pihr rhafeit, lesmœiir»; "' 

S'éloignent bien de ta uature. 

CVst maintenant /fl wlr qui joue le pïils grande 
rltle dans la conversation : on tie se fait pas 
d'idée du parti qii'en tirent les femmes mélan- 
coliques, et toutes les jolies choses qu'elles 
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iisett à- ta favenr de -ce mot sentimental : On 
êeittnd , en f&tnontt ta nt ; m porte îé^ftmenl 
bi ^k ; on rousse la vie ; on a nwnijué sa vh ; 
bn-i'Orék- iurlh îmriiyde lavit ; on a giStJ sd 
vh; (Mj âhespht de sa pie , presque toujours 
aptes AVOIR ïAiT LA ^o. , conim disent des 
gfeïrs dhiné autre société. 

'^ '«'VUiiS vttilS ; won atoi ! -Oiife faîtes-votfi 
ce-stSï? -^ Cela peut-il se demander? je vais U 
POiJértn. — -Py vâTs aussi : unepiÈce nonvcllc 
pleine de gàlté , 'à ce qu'on assure ■ t'est tini! 
bonne fbrtutie par Ife iéms -qm court. -^ Vous 
passez d^jS le pont F II n'e^t' que quatre heures ; 
(kîsotis encore qntAques tours dam les Ttriteriês. 
-^ Je n'ai pas le temS ; je Jtne dans la' rNie de 
Coftdé; chez «n de mes amis q_uï vient dé per-' 
dre sa femme. C'est ùné -dhi}\aVi'ba dansTa tltai- 
son. — Etvons (Hnez fà. -^Oui, ie suis lien 
aise de pleurer un instant aVec lui ; d'ailleùîs:,' 
je serai tout porte pour la pièce nouvelle : jfi 
vais à Potcheslrt i ^e tècïieral de vous garder 
nnepïace, Btïjous tirons. » (Je n'aipas changé 
un sÉttl lùot à ce petit dialogue ,' J'en atteste les 
intedocutenrs eax-AâmeS. ) 
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— Dimanche deroier, il' a plu beaucoop ; Ji 
cinq heures la foule assiégeait la porte du Ihéltre 
des Variétés , pendant que les malheureuses car 
lioles du faubourg Saint-Denis revenaient k 
TÏde , après avoic stationné toute la journée 
sur la place Louis XV, dans l'espoir de con- 
duire les curieux k Saint-Cloud. Les conduc- 
teurs de ces voitures regardaient tristement cette 
foule, k laquelle souriaient les administrateurs 
du théâtre : dans le isSme moment , an joueur 
de marionnettes partageait la curiosité publique 
avec un corbillard qui attendait un pauvre li- 
braire , mort dans lia maison attenante i la salle 
des Variétés : une noce en voiture déhlaît sur le 
nùlïeu du boulevart f et , dans une des allée? 
latérales , un malade , porté sur un brancard , 
était ciHiduit à l'HAtel-pien. Tous ces contras- 
tes étaient rassemblés dans un espace de quel- 
ques toises , et je fus probablement le seal à m^n 
apercevoir. 

— « Je se«s si bien le prix d'une bonne Ré- 
putation, disait E , quelque tems avant sa 

mort, à, une femme de beaucoup d'esprit , qae , 
si l'on pouvait acheter un nom sans reproche , 
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je le paierais volontiers de b moitié de ce que 
je possède. — Vous a'auriez jamais plus mal 
employé votre argent, répondit la dame. — 
Comment d<mc cela ? — Qu'on vous fasse au- 
jourd'hui la plus belle réputation du monde « 
dans quinze jours vous l'aurez perdue. » 

De) ri-putations , on ne sait pai pourquoi , 

a dit Gresset ; jamais on n'a tant vu de ces ré- 
putations-là ; et ce serait une réviuon bien pi- 
quante à làire que celle de tant de célébrités 
d'emprunt dans tous les genres , et dont quel- 
ques-unes n'ont pas même le prétexte. Cari- 
tidës a fait un gros volume de commentaires 
sur la 34* ^^ d'Anacréon , qui n'a que quatre 
vers, pour prouver qu'il savait le grec à ceux 
qui ne le savent pas. Si ce commentaire est on 
chef-d'œuvre, ce n'est pas celui d'un incoanu 
du moins ; car tout le monde connatt Caritidès : 
il . est de vingt-deux sociétés savantes ; il a des 
dignités, des places; il ne lui manque que du 
mérite. J'ai toujours sur le cœur cette réputa- 
tion de Saint- Aulaire , fondée sur un quatrain ; 
et si l'on s'«bstiae h lui conservez la pact de 
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gloire qne Voltaire lui a faite , je demande , ert 
liépîtde-BoiteaujIa même fai^ur pour Cottin; 
car , apràa tout , le quatrain de l'abbé vaut bien 
celui du marquis. Mais s»is parler de cer- 
taiaes réputations littéraires , politiques , scien- 
tifiques, etc., dont on peut, du moins, soup- 
çonner le pourquoi, je cherche , sans sortir des 
salons, à m'expUquei/ioufyifOiMercour s'y est 
fait une réputation d'esprit , et vit , depuis dix 
ans , sur un bon met dont il n'est pas sûr qu'il 
soit ■"auteur ; pOimptoi l'on paraît être convenu 
d'attribuer à la profondeur le silence de Mer- 
ûeuil , qui tient uniquement i la panvreté de ses 
idées : Il société vent en faire an pensenr,.U 
natare n'en a fait qa'an songe-creux. Je suis 
<nu»re phts cboqné des fausses appréciations 
tfà «ot pour résultat de mécounattre le bien o& 
H est -, que de celles qui le supposent où il n'est 
pas. Les femmes n'y sont pas moins exposées 
qoe les hommes : telle passe pour galante , dont 
on serait fort embarrassé de citer une seule 
aventure ; telle antre s'est fait une réputation 
de prude, aprfes avoir eu vingt amans. Je ne 
trouve le moyen de m'expliqner tant d'erreurs, 
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reçues dans la société comme des vérités im- 
muables , qu'eb ne disant qa'cUeis ont été avan-t 
c^es, 'une première fois, devant des gens qai 
n'avaient point intérêt à les nier ; qu'elles ont 
élé répétées souvent par d'autres qui avaient 
intérêt à les répandre , et qu'en un mot il y a à 
Paris des agences de réputations , comme il y a 
des agences de mariages. 
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v° Lxxxix. — 28 août i8i3. 



LE SOMNAMBULISME 

ET L'ABBÉ FARIA 



h™., »i. 4. fi.. 11. 



Je me fais souvent cette question, à laqufflP 
)e ne trouve pas de réponse satisfaisante : Pour- 
quoi cette espèce d'hommes que les Grecs ap- 
pelaient Qgyria, les Romains circum/oranei , 
et que nous désignons, d'une maniire un peu 
trop vague, par le nom de charlalaits, a-t-elle 
de tout tems choisi la France pour y itabUt le 
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th^tre principal de ses jongleries i* Cet gens-li 
ne croient pas les Français pins sots qne les an- 
tres peuples ; les supposeraient-ils moins adon- 
nés a»s vieilles routines , pins aOranchis des 
préjugés de l'usage ? Ils répondront eui-mémes 
qu'ils sont toujours les derniers , sinon & ac- 
cueillir, du moins à adopter les découvertes 
utiles; que Christophe Colomba vainement sot- 
licilé la faveur de dëconvrir, Ji leur profit, un 
nonreau monde ; que les tourbillons de Des- 
cartes ont lutté chez eux , pendant un dehii- 
sï^le , contre l'attraction newtoniense ; que 
rinocnlation sauvait , depuis trente ans , la vie 
à des milliers d'hommes en Europe, lorsque cette 
pratique salutaH« commençait à peine à s'in- 
troduire en France ; qu'en ce moment encore 
une grande moitié des habitans de Pans s'obs- 
tine à boire l'ean fangeuse de la Seine , de pré- 
Krence i l'eau claire et filtrée qu'on leur efïre 
pour le même prix ; qu'en un mot , toute inne- 
Tation portant un caractère bien marqué de 
grandeur et d'ntilité publique , a toujours été 
dans ce pays un objet des plus longues et des 
plus ridicules contradictions. En revanche , il 
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^t.vi;ai, tontes les futiUtés bizarres, toutes les 
suppositions extravagantes, toutes les prêtent 
tioas absuriies, pourvu qu'elles aient ane ori- 
^ne étrangère , sont sûics de t^rouver ches nous 
faveur , protection et enthousiasme. Depuis Luf 
Gauric jusqu'à l'abbé Faria îoclusiveinent , je 
ne Gonaaîâ point de J^f^ur étranger, soit ^'il 
ait cherche ses dupes sur nos quais ou dans nos 
salons, soit qu'il ait eu des compères dans les 
ëch<^pes en dans les palus, qui n'ait lut en 
Fiance use espèce de fortune. Voyez sus Ift 
plaee du Louvre ce fameux 4oitor uapolitaao -, 
debftvt sur sftn cal^olet. d^guveft , avec sa 
grande perruque poudsé» <t blanc , s«n habit 
écarlate à brandelMHirgs dW, sav«ste bradée, 
ses bagues,^, tous l£s.d«iÀgts et ses amples «an- 
chettes de Flandre : en quoi diflère-t-il d< cet 
îlhistrissiaLç Cagliastro que nous avons vu à la 
fin du XVIU* siècle se vianter , tos^ue idanl 
V ŒU-^erBtKuf i Vo'saiUfs j de faire parler le» 
morts , «t s'enrichir au moyen d'un spectacle 
fantasiEiagwque, 4ont l'entreprise pei^tion- 
née ruina quelques années, après le physicien 
Bobertson ? 
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Le preimer et !e plus bardi des charlatan» 
qui parurent en France est, sans contredit, 

Cel Ecoisaiï cclibre , 
Ce calculateur sans égal. 
Qui , par lei rigles àe Palgèbre , 
Menait 1> France i l'bâpilal. 

Ce prototype «k toiv les charlatans nés et à 
Battre , éch^pë d'Angleterre où U avait été 
condamné à être peoidu, changea en quelles 
années de pays , de religion , d'étal et de Sov- 
tune; ^ths aroir vainement colporté son 
systèiae dans tous les. Etats de i'£a:ope , il 
parvint à l'étaMic en £iaaoe : on en connaît le» 
résultats. 

Apris l'aventuRM Las, survint un autre' 
aventurer, aonsié Willars , le^el fit, en, 
qyqlques awéea,,:unc fortsne. de [dusicurs 
mîMioDis, en meilMit l'eau d£ la Seine en bou- 
teilles., et -en la «eniant coniHe nue panacée 
uwv^s^ qui devait (ifolonger la vi« jusqu'à 
cent cinquante ams. Les marohamds de vïn de- 
Paris oAt hérité de s«B secreli qu'il* déUlent' 
sous un autre mm- 

^lelfo»^ in&tiwit du niracle opéré par l'eau- 
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de rivière , voulut tAcher de tirer parti des eaux 
de source. U s'annoDça comme ëtant doné d'ane 
faculté physique toute particulière pour décou- 
TTÎr , ou plutôt pour sentir la présence des eanx 
souterraines, à quelque profondeur qu'elles se 
trouvassent, au moyen d'une baguette de cou- 
drier et d'un compère habile ; il fit revivre pen- 
dant quelque tems cette prétendue science de 
rabdomancie , qu'un charlatan ultramontain 
avait mise en crédit , en France , dans le siècle 
précédent. 

JSesmer sHinnonça avec plus d'éclat , avec 
plus de moyens que ses prédécesseilrs ; et son 
triomphe fut moins éphémère. Il avait, à l'en 
croire , découvert dans la nature un nouvel agent , 
qu'il appelait magnéOsiru anànal , dont les pro- 
priétés, en établissant entre les hommes et les 
choses de nouveaux rapports , de nouvelles 
affinités, produisaient des effets miraculenx. 
Comme le magnétisme agissait principalement 
sur les nerfs et sur l'imagination , nos dames 
furent les premières séduites : iebûçuetie Mes- 
mer devint le rendez-vous des beautés de la 
cour et de la ville ; le magnétisme fit éclore les 
vapeurs, les spasmes , les affections nerveuses de 
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milk espaces ; et ces maladies de circonstance , 
dont les médecins s'emparèrent, firent au doc- 
teur allemand des prosélytes aa sein même de 
la ËictiUé. Ceux ^ui niaient le plus obstiné- 
ment les eflets du magnétisme s'apercevaient 
cependant qu'il n'était pas sans inflaence sur les 
mcSiirs , qu'il mettait en rapport beaucoup de 
gens qni n'en devaient avoir aucun ensemble , 
et que la vertu du baquet influait singulièrement 
sur la vertu des femmes. Lorsque le gouverne- 
ment jugea qu'il ^tait tems de mettre un terme 
à cette comédie , il la fit jouer snr le théâtre ; 
et Les Docteurs modernes discréditirent entière - 
meut le docteur du jour. 

Cette jonglerie de mesmérisme , dont je me 
souviens que Doppal, élève de Deslon, qui 
l'était loi même de Hasmer, disait ingénu- 
ment : Ceux qui savent notre secret en doutent 
plus que ceux qui l'ignorent ^ a donné naissance 
au somnambulisme , dont M. l'ràbé Faria 
tient en ce mnaent école , au grand scandale 
du bon MUS et de la philosophie qu'il professe. 
J'ai assisté à la séance , c'est-à-dire k la mys- 
tification publique qni a eu lieu , mercredi decr 
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nier, dans «me maison de La rue de Clichy; je 
dirai ce i}ue j'ai vu : c'e»t assez s'en moqua 
que d'en rendre compte. 

L'apftlre du somoaiabuliscte avait choisi la 
salle des exercices d'une «aison d'écucation 
pour tbéitre de ses tours de gibecière , oit il 
resta fort au dessous d'Olivier , comme on va 
voir. Avant que le professent parAt , je ne 
mis occupé de l'assemblée ; elle était brillante , 
nombreuse, et composée, aux deux tiers, de 
femmes dams la fleur de l'âge. IL était aisé de 
voir que La pLvpart d'entre elles apportaient en 
ce liea des préventions très -favorables i la 
nonvelle doctrine. Je me pouvais placé amprès 
de M"' Maur... ; «t j'ai pu ét«di» su cette 
figure aimahle les ditférens caracl^ces qu'im- 
priment à la physionomie ta crédulité ., la coa- 
fiance et la persuasimi. 

M. l'^bé , accompagné de cinq od six jeanês 
filles , a paru dans l'enceinte qu'il s'élatl réser- 
vée à l'une des extrémités de la salle : son 
teint , bruni som les Jeux du soleU de Goa , ne 
Boisait pas ^ la régularité de ses h'aits ; et j'ai 
ers m'apercevmr que la pivs belle moitié de soa 
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auditoire n'avùt , à cet égard , pas plus de pré- 
jugeai que la tendre Desdemona. * 

L'orateur a débuté par un discours d'un style 
ti grotesque , qu'il fallait être Français , et se 
nppelu? que celni qui parlut était étranger, 
pour ne pas l'interrompre à chaque phrase 
par des éclaès de rire. Le fond des idées n'était, 
malhenreusenient , pas moins risibk qoc la 
forme -. il est douteux que l'extravagance h.it- 
maiie puisse aller au delà. Après un éloge bur^ 
lesquement amphatique du magnétisme et de ses 
propriétés générales, M. le professeur a posé 
e> principe que cet agent mystérieux était la 
ka» de toute instruction , le fomAerneat de tontes 
les scieaces , la clef de toutes les connaissa«ces 
ki^aines. Avant d'avoir eotendu ce philosophe 
de la cAte daMalabar, qui se serait imaginé qn'ao 
magnétisme appartient non-uuUmeni le pouvoir 
ie twtis révélerUs seereis de la médecine , lacause, 
le siège et le rrmida de foules les maladies , mai$ ; 
eeM de nous faire conaatire la configuration , la 
mafière , U mouvement des astres et la nature de 
leurs kaèHans? Nous voilà donc bien tranquilles 
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sut les progris futurs de la mëdecine et de 
l'astronomie ; la morale ne doit pas nous inqnié- 
ler davantage , le magnétisme en est le véri- 
table ressort : toutes les vertus en découlent , ami 
que toutes les Parités ; et la politique elle-mSmt fst 
soumise à son action. Après cette définition si 
claire du magnétisme , M. Faria nous a parlé 
du somnambulisme , qoi en est le résultat le plus 
immédiat. Ce que j'ai pu comprendre , à travers 
un verbiage inintelligible, c'est que l'état de 
somnambulisme est , pour l'homme , pour la 
femme surtout , l'état, par excellence ; qu'il dé- 
veloppe dans le sujet somnambule des facultés 
et des connaissances auxquelles il est totalement 
étranger quand it veille , telles que le don des 
langues , la connaissance de l'avenir , et , ce qu'il 
y a de plus extraordinaire , qu'il ouvre chez cer- 
taines personnes des organes noureaux : c'est 
ainsi qu'une de ses élèves a le don tout parti- 
culier de lire , en dormant , par celte partie du 
corps humain que le premier homme et la pre- 
mière femme ont dû , seuls , ne pas apporter 
au monde. Malheureusement cette épreuve n'é- 
tait pas de nature à être faite en public. C'était 
h l'oenne qu'oiL-afïeitdait M. le professeur. 
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Les expërieaces commencèrent : les quatre 
jeunes filles vinrent se placer sur une même 
ligne ; et le iliscoars du maître les avait si bien 
préparées à dormir , qu'en un moment le doigt 
magnétique les plongea dans un profond som- 
meil. L'une d'elles, en donnant, dit qu'elle 
avait soif : « Que voulei-vous boire ? lui de- 
manda l'endormenr. — De l'eau sucrée. » Anssi- 
t&t il lai présenta un grand verre d'eau claire , 
qu'il se contenta de magnétiser au lieu de îe 
sucrer ; la petite fille prit le verre d'eau , le but , 
et se plaignit qu'on y avait mis trop de sucre. 
M. l'abbé aurait pu insister sut le parti qu'on 
pouvait tirer du màgnétisoie dans un tems où 
le sncre est si cher ; mais 1 sans répondre au:K 
objections qu'on lui fit , il passa i une autre 
expérience. « Cette jeune personne , dit-il en 
Boontrant une des dormeuses, ne sait point le 
latin , comme on peut croire : eh bien ! dans 
l'état de somnambulisme oà elle se trouve , 
vous allez voir qu'elle peut l'entendre. A la 
preuve : Ars longa , vita brevis. Répondes, Made- 
moiselle ; que signifient ces mots en français f 
— La vie est longaa et courte. » De longs éclaïs 



,-,.Cix;)3lc 



l5o T.E SOHHAHBUUSME. 

de rire pariaient de lotis cAtés ; et la l^nce 
aurait eu de la peine à se continuer, si les mou- 
vemens et les cris d'une troisième somnambale 
n'eussent fixé de nouveau Paltënfion de l'as- 
semblée : « Au voleur ! à l'assassin ! arrêtez ! » 
Cria-l-elle. Le magnétiseur l'interroge. "Que 
se passe- 1- il P — Un assassinat dans la 
rue de Clichy. — Quels sont les auteurs ? 

— Deux hommes ^iie je n'ai pu distinguer. 

— Sont-ils arrêtés!* — Un seul vient de l'être. ■ 
Cette jonglerie aurait pu Taire qaelque sensa- 
tion , si plusieurs personnes présentes n'eussent 
Hé instruites d'un événement qui s'était passé 
trois heures aupiavant , et dont la soDinan- 
bule et son professeur pouvaient , comme un 
aotre , avoir eu connaissance. L'expérience 
des membres paralysés et iiparalysés k la 
Toix du magnétiseur , a fini par ponsser i IxtBt 
la patience et l'honnêteté de l'auditoire : «n a 
d'abord murmuré , puis on a hué , puis on 
a sifflé le proFessevr indien , qui a fort habile^ 
ment explîqHé le peu de svccès de sa séance^ 
en déclaraat que U présence d'vn seul in>- 
crédule suffisait pour neutraliser la vertu ma- 
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gnëliqne , et pour déjouer le talent du magné- 
liseur.. 

J'ai voulu , dans ce.Dïscours , répondre au, 
reproche qui m'a été fait de n'avoir pas encore 
signalé , dans un fluVrtge consacré à la peinture 
des mœurs actuelles , une doctrine absurde 
autant que ridicule , que l'on s'efforce de re- 
mettre en vogue , et "dont les progrès ne sont 
heureusement pas i craindre avec de pareils 
professeurs. 
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U iHrt a nùi&liil tnablu 1< mtUiit indo- 
cilt, lili Torct f pu 1a iir*Inl« 1 h i* a^iugiTdB- 

naU(« ; ^ mima lai ^■■«1 ^u uni «vtrliipkr 
vrlAÏu »UAp1« à f TtUr l*i tUlB âûBl iU*B> th- 



Le cri des Romains, dit pain et des spectaclet, 
est également celui des Français , en changeant 
l'ordre des mots : Des spectacles et du pain; 
telle est l'explication de leurs besoins par rang 
d'importance. Satisfaits du nombre , ils ne dis- 
putent pas sur les goûts ; tout leur convient , 
depuis les tragédies de Corneille jusqu'aux quo- 
libets de Paillasse ; depuis l'Opéra jusqu'aux 
scènes du caf£ d'Apollon ; depuis les disputes da 
port ou de la halle jusqu'aux éxecutions de la 
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Grive. Les Parisieas sont , i cet ëgard , comme - 
à beaucoup d'autres, les Français par excellence. 
Cette avidité de spectacle, que tout entretient 
et que rien ae peut satisfaire, s'exerce indifTé- 
remment sur les objets les plus frivoles et les 
plus graves : on attend ici avec noe égale impa- 
tience une première représentation au Théâtre- 
Français et à celui des Variétés ; on court avec 
le même empressement aux exercicesdês sourds- 
muets et aux séances de l'abbé Fana ; aux ex- 
périences de physique du pitis habite professeur, 
et aux tours de gibecière de Bernardin ou d'O- 
tivier. Cependant , s'il fallait assigner le degré 
d^ estime que les Parisiens portent aux différeos 
spectacles qui leur sont offerts , je ne serais pas 
éloigné de croire qn'après les représentations 
dti théâtre celles qu'ils préf^nt , par raison 
d^aaal'ogie sans doute , sont les assises des tri- 
bnnaax criminels. Au moment oà j'écris , lé 
Vai^s est le théâtre en vogue , et le drame qu'on 
y représente attire chaque' matfs là foule des 
spectateurs. Rien de plus simple que le sujet 
(il s'agit d'une accusation de faux en écriture 
privée) ; mais la table se compose de tant de 
fiûts accessoires i les scènes épisodiqaêsy sont 
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si vari^as > les caractères prïncipiax li ferte- 
ment prononcés , les personna^s sE nombrenK , 
et U dénouement , quel qu'il soit , 3'un tel ia» 
térét , qu'oH peut expliquer. , jusqu'à un G«taim 
point , 1^ curiosité scandaleuse qu'excite <axt 
semblable affâiie. Paris tout entier s'en occupe, 
et l'opiirion publique se partage , d'une «anière 
très-inégale il est vrai , entre l'accusateur et 
les accusés. Les journaux rendent conptc 
ch4qu£ matia des progris de la procédure ; oi 
les lit avec aTidîté; on les compare , on les op- 
pose les uns et les antres , moins pour éclairer 
iEon jug;emenl que pour motiver l'opinion qu'oB 
s'est fermée d'avance , et dent on est bien ré- 
solu de ne se point départir. Quelque part que 
yoos, alliez, vous trouvez la discussioB ouverte 
sur l'afTaire Reyrtùr-Micbel ; vons éte^ i&ter->' 
pelle et forcé d'avoir un avis ; on ne vous per- 
net point de rester neutre ; il faut prendre com- 
latr pouç ou contre la partie civile , et stittont 
,voiis défendre de la modération « dont les femme» 
(Sont ennemies jurées dans celte affaire- 

Lesavenues du Palais-de-Justice:s«nl;asné;- 
jées 4fcs>uit heures du aw^tw par la foule des 
<curieux.4e toutes les claHcst I41S keureux dti 
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jem , ce«x qai «at obtenu des caries d'entrée , ' 
s'iTUicent It tète haute, ei4ouiHent iatërieu- 
Eemeiit de l'envie ^e leur portent ceazqu n'ont 
d'antrft-espèîr que de B^hir une sentinelle om 
d'attendrir on huissier. Les uns se réclament 
d'nn avoué , k l'aide dnqu^ ils pénètrent jusque 
^ns lé salle des Pa»-Perdn$ ; les antres sont in- 
troduits f>ar les couloirs , sur les pas d'un garçon 
de salle qu'ils ont régalé à la BuTette ; et les 
moins chancenit , c'est-à-dire le plus grand 
nombre, après avoir resté pendant quatre beures 
à la porte , se retirent avec l'espérance d'être 
plus heureux le lendemain . 

11 y n l«ng-te8is qn'on a obs^vé l'influence 
' des lieui sur les homneB qui les habitent on 
^ les fréquentent ; mile part cette influence 
a'est anssi sensible qu'au Palais , dont chacune 
des salles présente an aspect et des caractères 
^rticuliers. 

Je ne sais pourquoi ces vastes galeries voû- 
tées , malgré la variété des boutiques qai les dé^ 
dorent , n'offrent aux yeux qu'an tableau triste 
etmonotone. Les successeurs de f^r^im sont tes 
premiers qo'ort y tcraatqne. Vons chercheriez ■ 
Mtafft , su l'étalage antique de ces libraires^ 



l56 us PALAIS, 

le roman du jour on U brocfanre iioa¥elle. Ent- 
'foncë dans son échoppe , comme un lîmaçoo 
dans sa coquille , le vénérable bonquîntste se 
dérobe aux yeux du chaland derrière un triple 
rempart d'in-folios vermonlas. Les Trévouset 
les Moréri sont an premier rang; les dix énor- 
mes Tolnmes de Cujas servent de renfort auK 
Loheau , anx Bacqiul , aux Desmaulàa , contre 
lesquels s'appuie. 

Le vitil Infurliat,. 

Groui des visioni d'Acjrse el d'Alcial. 

Cette galerie de libraires antë-dilaviens est 
égayée par quelques marchands de bonnets 
carrés et de rabats , qui étalent avec beauconp 
de goAt la riante friperie des suppAts de Thé- 

mb Mais il est déjà neuf heuree , et le 

Palais commence à se peupler. Les haîssiers- 
audiencïers se rendent à leur poste ; les avocats 
généraux donnent audience aux avoués, et re- 
çoivent les /rroifiur/jonj,- le client vient attendre 
son avocat dans la grand'salle , et rencontre 
son adversaire , avec lequel il se dispute ponr 
passer le tems ; enfin les avocats arrivent, et 
les plaîdieurs en foule se groupent aatonr d'eiUL. 
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N'os Cic^ns , nos Démosthèaes , en chevoux. 
ioltans , s'applaudissent , en entrant à l'au- 
dience , de la nombreuse dientelle qa'ils traî- 
nent après eux. Avec quelle gravité comique 
M* H*** prend place an bureau! avec quelle 
importance il dispose ses papiers! avec quel air 
de protection il, parle ai ses cliens , dont l'agita- 
tion conti»ste si singulièrement avec le sang- 
ËC(Hd de celui qu'ils ont chargé souvent de leurs 
plus c&ers intérêts ! 

Quel que soit le talent des orateurs, U-est 
me que les débats , en-matière civile , aient an 
auditoire bien nombreux. Ce sont des émotions 
qu'on vient ckerchsr au Palus comme au théâ- 
tre ; et l'on n7en saurait atteindre de bien vives 
d'une discussion qui a pour objet un mur mi- 
toyen, des loyers arriérés, ou la validité d'une 
donation entn-vifs. C'est à la cour d'assises que 
les spectateurs afDuent : les places, depuis quinze 
)Ours, s'y seraient vendues , s'il eût été permis 
de les acheter, plus cher qu'elles ne l'ont jamaia 
été à la plus belle représentation à bénéfice. De- 
puis long-tems , le tribunal criminel n'avait 
céuni un aussi brillant auditoire. Les femmes tes 
(dus éMganles viennent assidûment y prendre 
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pkce ; iei bonnes de distinctioa se soRt fait 
«marquer plus d'une foisau «ombre des spec- 
tateurs. Cet ëtnng;e empressement a plusieurs 
causes : la pins généi^e est le raag que les ac- 
eosés et les iccusoteurs tiennent dans la société , 
tt la triste célébrité qu'ils ont acquise. L'nn a 
fixé tous les yeux sur lui , pins encore par la ra- 
pidité que par l'immensité d'une foUnue sans 
anciinc proportion avec ses moyens person- 
nels. Le principal accusé a , pendant long-tems, 
étonné la Place et la Bourse par la hardiesse 
de ses spécnlations , dont on tonnait les funestes 
résultats. Quelques circonstances de ce procès 
«n ont rappelé an beaucoup plus jnstement cé- 
lèbre. On a voulu établir une sorte de Iparat- 
lèle entre Reynier et Beaumarcbaîs ; quelques 
traits des caractères de Bertrand , Marin et 
Malbéte ont paru convenir h la partie civile; 
letnne femnR charmante , dé vingt-six ans moto 
m'mois , a fourni aussi quelques traits à la com- 
paraison. Ce rapprochement forcé ne souffiK 
pas le moindre examen. 

Jamais cause plus îffsi^ifiantc , au fond , qufe 
ctUe 4e Beaumarchais , n'attira l'attention pu- 
blique '. il s'agissait de savoir" « si les héritiers 
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ie Pâtîs-Davernay étaient on non redevables ^ 
il l'auteur du Barbier 4e SévUk , d'une somne 
qu'il réclamait. Cette aftaice n'était point de 
nature à occuper le parlement pendant trois 
heures ; Beaumacchais , en plaidant Ini-mime i 
CB transportant la comédie au bureau , comne 
il a depuis transporté le bar reM à la comédie , 
occupa toute la France , pendant une année' 
entière , d'un procès qui devint et qui reste 
encore te fondement le plus solide de sa ré- 
putation. Pour obtenir un aussi grand résultat 
d'une cause aussi mince , il fallait parvenir à la 
célébrité ; et , dans une pareille affaire , on ne 
pouvait y arriver qne par le scandale. Bean.- 
marcliais ne l'épargna pas , bien persuadé qu'en 
France on est tout près d'avoir raison qnutd 
on a mis les fleurs de son c4té , et surtoirt 
quand on a fait rire aux dépens de ceux que 
l'on hait : il força d'entrer en instance l'on 
des magistrats d'un parlement détesté , qn'il 
couvrit de ridicule dans la persotane du con- 
seiller Gaësaan ; le dénouement de cette co- 
Rl^die juridique fut une sentence ée hiime t 
dont Beaumarchais se fit dans le monde un titre 
lt«Doi4ble. Cet homme , d'wi esfffil trèa-diar- 
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tingaé , et doat la réputation , si scavent alta>^ - 
qsée pendant sa vie, a trouvé et troure encore 
dans ses amis de zélés défenseurs , avait pris 
pour devise un tamboui avec ces mots : SiUt 
nui percBssus. Au bruit qu'il a ^t on peut 
juger des coups qu'il a reçus; il a dit lai-mCme 
que sa eie était wt combat. 

Mais Iaisson»-là Goësman, Beaumarchais et 
le parlement Maupeou; revenons à la cour 
d'assises , et voyons à quoi tient la curiosité 
publique. Si la cause dont il s'agit se plaidait 
sa tribunal de commerce ; si ratCemative d'une 
peine infanaate ou d'une fortune de deux mil- 
lions n'était pas pour les accusés la consé- 
quence de la perle on du gain de leur procès , 
personne ne penserait i s'en occuper ; les plus 
jolies femmes de Paris ne feraient pas violence 
k leur plus douce halMtude , pour venir, avant 
neuf heures , prendre place au parquet et 
jusque sur le banc des accusés ; les portes de 
la salle d'audience ne seraient pas incessamment 
assiégées par les flots tumultueux des specta- 
teurs; l'engonement ne serait pas airîvd au 
point de dà^nger presque tons les cerveaui'pa^ 
risiens; et la basoche elle-même ne senùt^ 
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diTisé« d'opinions sur cette grande querelle, he 
défaut d'antres spectacles contribue encore à li 
Togue de celui du Palais : les grands acteurs du 
Tbéâtre-Français sont absens ; l'Opéra se suffit 
i lui-même, et prend le parti de se passer de 
spectateurs ; Fcydeau languit , et l'Odéon s'est 
point assez récompensé de s» zile-. 

Le tribunal de police correctionnelle est , 
après là cour d'assises , celui dont les séance» 
sont les plus suivies ; et je connais des amateur» 
qui soatienflent qu'il a sur cette dernière l'avan- 
tage d'une plus grande variété. On ne se doute 
pas combien il existe à Paris d'bonnétes bour- 
geois qui ne connaissent d'autre passe- tenu que 
d'assister aux séances des tribunaux : c'est pour 
eux , tout à la fois , un plaisir et un avantage 
inappréciable que d'aller , en hiver surtout , 
s'asseoir gratis sur de bonnes banquettes rem- 
bourrées , dans une salle cbaufiiée à point où 
des avocats viennent , avec plus ou nUiins de ta- 
lent , représenter devant eux un drame qui a 
sécessùrement , comme un antre , son exposi- 
tion , son nœud , ses péripéties , son dénoue- 
ment et sa catastrophe. £n sortant de là, le cour 
ex la tête remfilis de ce qu'ils viennent de voir 
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et d'entendre, ces auditeurs se rendent à la B«- 
vette , oi ils révisent entn eai le procès auquel 
ils ont assisté , et dont ils confirment assez or- 
dînairetnent la sentence. 

Je me suis contenté , dans cet article , d'es- 
quisser quelqnes traits d'un vaste tableaa su 
kquel je me pn^ose de revenir. 
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Après l'amour , la chasse est peut-être de 
tous les filainrs de ce bas-monde celui dont 
on a dit le plus d« bien et le plus de mal. 
Flktûai l'appeHe an «etrcice difin ; saiot Augus^ 
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tin un amusement fëfoce ; Lycurgue le recom- 
mande aux Grecs ; Moïse le défend aux Juifs ; 
Ptine assure qu'il a donné naissance à Vital 
monarchique ; Salluste veut qu'on l'abandonne 
aux esclaves ; Buffon voudrait qu'on le réset~ 
vât aax héros. Ces opinions contradictoires ne 
viendraient-elles pas de ce que , «ms un même 
nom , chacun parle d'une chose différente ? 
Eu effet , ne peut-on pas dire avec la même 
vérité : 

■ n est néeessaire de préserver les trou- 
peaux de Ta dent dès loups , d^empécher les bétes 
fauves de ravager les moissons ; il est naturel 
de se nourrir de la chair des uns , de se couvrir 
de ta peau des autres : donc la chasse est une 
eccupation utile. 

» Parmi les animaux mallâisans , il en est à 
qui la natore a départi an plus haut degré'l» 
force , l'adresse et le courage ; pour les dé- 
truire il faut les combattre , et souvent ex- 
poser sa vie pour se rendre maître de la leur : 
donc la chasse est un noble amusement qui 
peut , à qaelqnes égards, être considéré comme 
une école de vertus militaires. 

> Mais la chasse n'a guère pour but , aa}our<- 
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d'hui , que^ toofiBeirter de mille manières des 
animaux innocens , que l'on multiplie pour le 
seul plaisir de les détruire ; cet exercice , qui 
a toujours été l'apanage de quelques hommes 
privilégies, est devenu ia source d'une foule 
d'injustices et de vexations ; le jgoàt de la chasse 
dëgénëre presque toujours en passion; il de- 
vient trop souvent l'unique eccapation de celai 
qnî s'y livre. On a dit que cet exercice cul- 
tivait U santé ; il fallait ajouter qu'il laisse 
presque toujours l'esprit en friche : donc la 
chasse «st nn amusement nuisible et condam- 
nable. » 

C'est ^nsi qu'une action indifTërente en 
elle-même , considérée séparément dans son 
principe , dans sos usage on dans ses abus , 
peut devenir nn sujet éternel de satire on 
d'éloge. Locke a raison ; pour éviter de dispu- 
ter sur les choses , il suffirait presque toujours 
de s'entendre sur les mots. 

Quoi qu'il en soit de l'ancienneté , de la 
noblesse et des inconvéniens du plaiur de la 
chasse ; c'est an de ceux que j'ai toiqonis ea 
le plus de peine à m' expliquer , lors même qne 
ye m'y lîrsvs avec le pins d'ardeur , par fausse 
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b«iite , pur calcul on par convenance. Ce qui 
■'était d'abord qu'une simple répugnance à fini 
pat devenir une véritable aversina, k dater de 
na connaissance avec \ç baron de Ronceiolles. 
Mous nous rencontrâmes , pour notre malheur _ 
eoanun , aux environs de Dreux , chez un de 
ses pareus , il n'y a gnire moins de trente aa«. 
t<e gothique ckiteas de M. de Cériane ,$ita^9u 
n^ieu d'one des plus belles capitaineries du 
foyanme , éttit , «i autonne , le rendez-vous 
de tous les chasseurs à hrente Kenes à la ronde : 
01 faisait vœu , en y entrant , de n'avoir pas 
une pensée étrangère i la chasse , et la conv«- 
Miom , mime en présence des femmes , n'avait 
pwnt d'autre ob)et. Le vieux commandeur , 
oncle de M"* de Cériane , qne Tâge et les in- 
firmités EonGnaient foule la journée au salon , 
4mis un grand fauteuil à crémailUre, ne con- 
■aîssait pfw d'antre plaisir que de disputer sur 
la supériorité de la fintconnirie ( i laquelle il 
srait l'hoaneur d'avoir renoncé le dernier en 
fVance ) , contre Koncerolles , qui défendait la; 
vénerie de toute la puissance de ses habitudes et 
de ses poumons. Sep érudition sur cette ma- 
tière aurait dMi celle de tons les lUranie et de 

u,5,™n -.. Google 



X.& PAHTIB DE C&ÏSSE. 167 

lOBsles QaÎKvUle* duBOnde.. Aussi long-tcns 
qu'il avait la parole ( et il s'en dessaisissait le 
nuMus posMble ) il n'était plus question qne At 
soie pleine , àe pinces Tondes , de biche bréhoigm , 
de 4ix-cùrs feunemeai , de pied, de cenlw-pied, 
et de Ions tes termes bacbares qui entrent ^m 
la nomenclatuce de la chasse à cenne. S'il s'in- 
tertompait un moment , te vieux commandeur 
reprenait l'éloge et l'histoire de la fauconnerie , 
et ne manquait pas de déclarer , en finissaat ^ 
qne la décadence de la galanterie française re- 
montait à l'invention 4a plomb de chasse. Je 
m'avisai un jour de rire de sa péroraison un pea 
plus haut qu'à l'ordinaire, en réparation de 
quoi il me fellut essuyer une description des 
phis belles chasses à }'oiseau , depais Fran- 
çois P' jusqu'à la minorité de Louis XV. H 
soutenait , de la meilleure foi du monde , qne 
l'éducation de l'oiseau de proie et la guerre 
étaient les seules occnjiations dignes d'un gen- 
tilfaomme. Il tie parlait qu'en soupirail de iSti 
tenu heureux où , pour charmer toutes les 
beautés de la cour , il sufGsaitde savoir donner 

* Penonna^ndej FdtAea* et it l» Gagean. 
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Vetcap au faucon , le smvre à toutes jambes ,~ 
le faire revenir au leuiie , et le placer avec 
adresse snr le poing de sa dame. Après Fran- 
çois I" , qu'il appelait le fin des chasseurs , le 
roi que le commandeur avait ptac^ le pins 
haut dans son estime était ce bon roi Jean , 
si passionné pour la cbasse , qu'il ne trouva 
rien de mieux à faire pendant sa captivité A 
Helfort que de composer avec Gacé de ta 
BiffU , son cbapelaîn , un poSme sur l'art du 
chasseur , * ad usum Deiphini. Le commandeur 
avait eu la patience d'en charger sa mémoire , 
et prenait plaisir* à en citer des fragmens. 
Ce vieillard , dont la tête était meublée d'a- 
necdotes et de souvenirs , se Caisait écouter 
du moins avec quelque intérit, lorsqu'il ne 
racontait une histoire que pour la troisième 
ou la quatrième fois .- quant à l'étemel baron 
que l'on avait surnommé le sjrndic dei insup^ 
portables , et qni ne vous parlait jamais que 
^es différentes espèces de chiens chiramdst 
minmds , briffât^ , des mœurs du chenil et de 



* £»Romaa itt Oùtam*, que le rcn fil &îre pour 
l'iutraclkin da *on fili Philippe , dac d« Bourgogne. 
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rëducation des piqueurs ; on ne pouvùt échap- 
per à l'eanni de sa société, à ta persécntîos de 
ses discoars , qu'en tenant avec lui une qne- 
relie constamment ouverte ( prëcaulion qae j'a- 
vais en soin de preAdre dbs le lendemain de mon 
arriva à Cériane, et qui n'empâehait pas que 
nous ne fussionsensemble dans lestennes d'une 
bienveillance réciproque). De sa passion ei- 
clusive pour lï chasse , le baron a retiré cet 
avantage , 'd'avoir en moins qu'un autre à gémir 
de noj troubles domestiques : il n'a vu , dans la 
Hévolatîon , qu'an ordre d'aller chasser ailleurs, 
et ne s'est plaint, à son retour en f'cance , que 
de l'abolition des anciennes ordonnances snr 
les eanx et forêts. 

Après l'avoir perdu de vue si long-tenu , je 
ne fus pas aussi sorprîs que j'aurais dâ l'être de 
le rencontrer dans un petit voyage que j'aî fait 
dernièrement en Sologne. Ma vieille amie , 
M"' de -L***, est propriétaire , en ce pays , 
d'une terre magnifique, à quelques lîeues. de 
Chambord, oi , tons les ans à l'ouverture 
des chasses , son fils rassemble une nombreu5e 
et brillante compagnie d'amateurs des deux 
sexes. J'y arrivai dans ta nnit du 4 septembre , 
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et j'flneepaEti&quarante^huît heures après, très- 
content de Isacène don4 j,'avai& en le tems d'étr& 
tourna r«t'qpej'avaiâ essayé de décrire le plus 
laconiquciBJBnt q^'il me sera possible. 

La première parsonue que \t rencontiai le 
aatin, qh seitast de ma chamlue , ëtùt le ba- 
TOA fi«HGeE(riles : il avait été peévâiui de bkui 
arrivée et m'^Uendait au passage. I!{ods omis 
mvlnu» comms d'aHcienaes comiaissances : it 
brouva qoe )e n'avus pu vieilli d'ua as ; je l'as- 
auru qu'il avait rajeuni de- quiu». Pourquoi 
pa« ? le teufr o'y perd ries ,, et c^ (ait toujours 
fUssir. Le béton était; en costuns : la> veste ga- 
loanée , les boutons k tête de cerf, la: casquette 
grise , le petit couteau de chasse „ rien n'y man- 
quait ; il s'était chargé de tous les préparatifs de 
la cérémoiiie du lendemain., et venait de mar- 
quer ks teadez-vous et les haltes. U attachait , 
ajonta-t-il , d'autant plus d'impertaace au suc- 
cès de cette journée , qu'il avait moaté les'éqai^ 
pages du jeujie de l.***, et que le général d^ 
G***, le plus grand chasseur de France, de- 
vait éti^e de. la partie. 

Le pwne baien est , k déjeAner , une scène 
ti^g-Tive àsButenir, pour s'être avisé de faire, 
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jtvant nîdi , ufte r^pëtition de cors m U ter- 
casse du château , sans respect pvnr le sonmeil 
de CCS daacs qui avaient joui an boston jns- 
fi'à denx heures du malin. Tout te reste db 
jour se passa , pour loi , dans un mouvement 
peq»étael ; it allait du chenil anx ëcuries, ins- 
cntail le nom des cliassears , donnait des or^es' 
aixpiqnenrs, aux garde-chasses, et revenait 
an salon consoltcr le baromitre. 

Le dépant avait été fixe poar le lendemain , h 
uifi heures ; i cinq, le baron était sar pied et 
avait éveillé tout le monde an château. Apris 
avoir ét^ lui-méne coupler les 'chiens , sépa- 
rer les' rehôs , et placer la vieille meute à feu- 
trée de la forât, il était vevenu aux écurie» 
^re seller les chevaux, atteler ]es< calèches , 
et les avait fait aiaener au bas àa perron : il 
rentra ensuite au châleaa pour y commencer 
sa ronde des corridors. Rien de ^us amusant 
que de le voir courant de porte en porte, appo- 
. iant chaque femme par son irom , disant à cha- 
cune , ea pRitîcuHer, qu'on n'attendait plu» 
qu'elle, et ne se donnatit pas un moment de 
ccpos jusqu'à ce que tout le monde M réuni 
dbns'le vestibsle. H'inantà à cheval alors, eb 
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fit défiler devant ini sa troupe. J'accompagnai 
nos chasseurs jusqu'à la forêt ; je les vis entrer 
dans le bois, au son du cor, an cri des chîers ; 
et j'allai paisiblement attendre leur retour au 
chtteau. 

Vers trois heures , un grand brait de chevaux 
et de voitures m'annonça le retour de la chasse , 
et je me bâtai de quitter la bibliothèque pour 
me trouver an débotté. Je ne voyais pas encore 
le baron, mais je l'elitendais crier et se dé- 
battre comnie un énergumène, au .milieu des 
valets et des piqneurs , tandis que ces dames 
descendaient de calèche, en répétant avec des 
éclats de rire immodérés : Buisson crfuxj Buis- 
son cnux ! A ce mot , dont elles saluèrent le 
baron à son entrée , celui-ci se mit dans la plus 
risible colère qu'il soit possible d'imaginer. 
■ Buisson creux ! (répétait-il en grinçant les 
dents et en essuyant son iront, sans s'aperce- 
voir que sa perruque était restée dans sa cas- 
quette ). Il fallait que je vinsse ici pour enten- 
dre prononcer ce mot 1 Riez tant qu'il 

vous plaira : l'affront n'est pas pour vous , 
Mesdames ; mais moi , qui ai quarante ans de 
chasse et une réputation ï conserver , j'aimerais 



lA PABTIE DE CHASSE. 173 

mieux avoir reçu vingt coups d'andoniller à 
travers le corps que d'avoir éprouve une sem- 
blable huiniliation. Au surplus, ajouta-t-it en 
sortant, si ces Messieurs n'entendent rien k 
la chasse , il n'y a rien là de bien étonnant : oà 
diable l'mimient-ih apprise ? » Chacun se retira 
chez soi pour se reposer et s'habiller. 

Le dîner sonna , on se mit Ji table ; et la pins 
maligne de ces dames ramena la conversation 
sur te buiisoa cnux du matin , en sontenant que 
cette équipée était la Einle du baron.' «Ma 
faute ! s'écria-t-il en se levant ; j'en fais juge 
le général : j'avais reconnu mon cerf la veille , 
c'était un porte-iix ; je fais fouler l'enceinie par 
le limier ; la béte paît ; M . Saint- Alphonse , ici 
présent, qui avait amené sa mente avec lui , me 
soutient , i la vue du talon , que c'est un cerf 
dix-corps ; )e vis ( dès ce moment , que j'ayais 
à laire <t un homme étranger auT premiers prin- 
cipes de l'art. C'est tout simple : ok les aurait- 
il appris ? { On rit loot bas. ) La meute du châ- 
teau tmpaume la voie ; elle est composée de qua- 
rante c^ens de haut net , bien ensemble , et 
chassant à grand bruit : j'étais sAr de mon fait. 
J^ cerf se tait battre long-tems au bms, 
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aoas trouvons les rtiaan; en^n, nous «&ttv~ 
i^Àoiu ,- ie «'jperçois d'iin lUjiutf ; la neute de 
JH. Saiat-AlphoDse avait pria le (ïhMge ; je 
veui rompre les chiens et l«s rafe^r; impos- 
sible ! ct&ekèmàs n'entendont rien à ta chasse ! 
— Qà tawaieid-ih apprise ? ajoiile la maî- 
tresse de la maisoa ; » et l'on rît asx éclats. Le 
baroa n'en continu pas noÎBs : « Je veux 
raateaer : Monsienr mt soatîent ipie nous en 
revoyant ; qne sa meide «sit ~dans le éntl-: les 
cUens H ftartage^, j'appiùe les hoiK, je -crie 
howi'ari sur les antres ; 4eux coquins de pi- 
gHem , auasi sams qae leui^ m^tre , se ntet- 
teat àHHiBet ; U tète tourne à la neute enti^ ; 
la Toîe eftt toit-à-£nt perdue , «t !a dbasse est 
an diable. Maintenant, je demasde i qui ta 
faste ? .. 

Après ce beau discours , où ces dames n'en- 
tendent rien , le baron, tout essoufflé, se ras- 
seoit. Saint- Al^dionse , qui veut défendre ses 
piqueurs et ses chiens, étale, à son tour, son 
érudition de veneur ; la querelle s'anime : ces 
dames, qu'elle amuse, l'échaonent du mieux 
qu'elles peuvent ; et le général , pris pour juge , 
la ternùite en proposant deux nonvelles parties 
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de chasse i cbaoBoe desquelles présideront «1- 
ternatiT«neiit l'un et l'aatre adversaire. Je sus 
parti sans savoir 1 <[ai la victoire est restée. 

Je rentre en matière en transcrivant une 
des lettres que î'ai reçnes à l'occasion de mon 
premier Discours sor la chasse : les sents chaB- 
gemens que je me suis permis d'y faire portent 
sttc ies éloges trop flirttears qm mon correspon- 
dant m'adresse. 

Paris, le i3 («plaidire'iSi}. 

a MOMUEUB l'HbBHIIE , 

» Vos observations sur kl monn MSpirent 
ane morale pure, une gatté douœ, ft sont 
dcvitflsd't» style naturel ; j'saainc beaocvap 
la lecture, et je vegrïtte que vos ckapitru M 
fassent si long-'tems attendra ; ye voudrais qu^l 
l'exeapie devotredevanciff ÀddiMn vem fis~- 
siez parère une (bulle obaque ^r , «4 !'«« 
pût comnnttriet diceuterTOi pnpoiWons ; car 
an morceau -piqnant invite i y répondre, 
comme mat oonvenition SfiritwNe învÊte ia'f 
■léler. J'aaraJs, par exanple, iMaucoup de 
choicB i vrai dire k ftopn de votre petite 
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diatribe contre la chasse. Sans en parler au- 
tant , je ne suis guère moins passionné pour 
cet exercice que votre baron de Roncerolles ; il 
est vrai que ce goût est fortifie chez moi par 
la reconnaissance , comme vous allez en juger 
par mon histoire. 

» J'ai été élevé k la campagne , sous les yeux 
de mon père et de ma mère , par un gouver- 
neur, homme de mérite , dont le zèle fut ré- 
compensé par les progrès rapides de son élèye ; 
mais en approchant de ma seizième année , ma 
santé s'altéra ; j'avais des palpitations , des in- 
somnies continuelles : ma mère , inquiète , con- 
sulta son médecin ; c'était un homme de sens. 
Apièsquelquesquestions, il demanda une plume 
et de l'encre pour écrire son ordonnance, qu'il 
composa d'un Jusîl à deux coups , d'une poire à 
poudre , d'une eamassUre et d'un cbûn â'arrit ; 
le tout à prendre y letês Us matiiu , pendant quatre 
ou cinq heures. Vous autres enEans des villes * 
que les amusemens les moins innocens viennent 
chercher au sortir da berceau, vous ne sauriez 
TOUS faire l'idée d'un premier plaisir pariàite- 
ment pur, goûté dans l'âge oà l'on pourrait en 
connaître d'autres. Mon bonheur à la chaste 
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tenait de la folie; chaque arrêt 4« w» chien 
faisait battre mon cœur avec noJenqe ; et je ne 
crois pa^ ( aue Dieu et le beau 3ex« më le par- 
donnent ! ) avoir )aiiiais vn ,. depuis , arriveraB 
rendeZ'TOuS' la/ femme que j'ai le fdnsaiiDée, 
avec aotant de trouble et d'ivresse que m'en 
faisait épFouvef alors le lièvre on le renard que 
je voyais débucher pour passer au lieu où je 
m'étais blotti. Je retrouvai le sommeil , l'ap- 
pélft et la gattj ; j'achevai mes éludes , et je 
partis pour raod régiment. 

» îioaa. étions ep guerre : je fis trois cam- 
pagnes; je passai deux tàvers en bonne gai' 
nison ; et , giàce aux fatigues des unes et aux 
plaisirs des autres , je revins au manoir pater- 
nel si maigre et si changé, que nés parens 
eurent peine k ne reuonnattre. Le docteur fut 
mandé de nouveau., et me prescrivit la même 
Wdoonance : « Votre santé n'est que légère- 
ment altérée , me dit-il ; un exercice modéré la 
rétablira : il est également bon poor rendre les 
forces et pour en consumer l'excès. » Je suivis 
son conseil , et je retrouvai ma jeunesse. 

» Je la retrouvai' si bien , qn^ jevdevins éper- 
dûment amoureux d'une jeune dan^e des eftvi- 
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ront ; je me tard» pss à in*apercer«ir qae j'arais 
«n rifal : j'eus la sottise de me désespérer; \t 
A^iat tadtarae, HélaKoIique ; je cessai de 
Stanger .et de dormir ; ^e passas tes jotira^es à 
écrire des lettres qu'oa ne vecevait pas , et les 
uwis à me promener k grands pas daas ma 
cbcnbce , méditaat des seines de r(»Ras et des 
^oietsde veageanfc. Tout aussi Ibu^e Bo~ 
imd , c'en ^tait £ait de m<H , d' AngéUfoe et de 
Méâor, rà Je cher doetew: ne fût encore venu 
à mon secours. •> De t'amoar I 4e la }a]oQ«e ! 
me dit-il; je ne conaàs qn'wi remède à ces 
czuelles naladies. — La:moitl — La chasse , 
morbleu ! la chasse ! — filais je n'y trouverai 
aucoB pbiaÎE. -*- U s'/agît bien de phisîr; c'est 
de ifl laHgMe <^'il vous £uit : ne v^es-vous pas 
que le repos de votre corps nourrit i'actÏTité de 
?atlB:ame, Uniquesourcede tousvw maux P Las^ 
«es Y98 membres; c'est je moyen de reposer vo- 
tre ima{pnatioo , de ranimer ^tre appétit , et 
d'éteindre Tcbe amour. * Je repris mon funl , 
ie déclwai de aouveou ia guerre a» iapins ; et 
avant k fin de. l'automne , j'étais si bien guéri 
de ma passion pour ma voisioe , que je plaidai 
c«ntre elle pour un droit de garenne. 
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* A quelque tems «le là mon pire vint à bont 
de ne marier avec ose Irfcs-Ticlie et tcèt-noMc 
Urilike : «a feame était pleiae àt ttitsa et de 
iKrtnB; Biis elk «vait reçu <d« ciel , par cdib- 
pensatîoa , OM figure d'aae bideu sévire et «m 
caractère excissÏTesest dtfEcile : je ne tardn p» 
i la preidre en aventon ; et valbeiireiiKniait 
«lie prit pour Hioi an senMmeid loot-à-fut cos- 
traire. Nous ne nom cateiràions sur rien, et 
cependant elle pt<étmidait m-'initer en tout. Si 
je pren»s an lifK , «Me lisait ; si j'approdiaîs 
4u piano , cite mt {wiant le l'acosapagner; et 
«onmecdle avait rki^itade de«ef>oiat chanter 
juste , toute grande muiicieaae qu'elle était , 
elle me faisait un rétitable svppUct de ma pat- 
sien poar la nusiqoe. Je cnu lui échapper en 
taontant k cbertl ; mais elle n'eut point de re- 
pas , et ne qaitta pas le mméige qu'elle ne se 
fftt jnt»c en ^t de me suivre. J'en étais 
an prant de ne plus ufolr i <fael «ÛBt me vouer 
pour sortit le cet enfer conjugal -, lorsque je ne 
sanvinsdu docteur et da -«a pMacée; jeflie K- 
vrai sa*s résepre bu seul «mrafee 'qm nta feoÊÊ» 
ne pouvait pas partager avec mol t la chasse Sat 
encore nne fois mon salut. Les premiers jours 
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elle vonlnt m'accompagner; mats je la menai if 
loin ! si lûin f comme dans les contes de fées , 
que force lui fut de renoncer, à de pareilles 
excursions. Quand j'avais couru toute la jour- 
née, j'avais une bonne excuse pour me taire et 
dormir : obligée de se passer de moi , elle s'est 
créé des occupations , sa tendresse s'est cal- 
mée , et nous avons fini par vivre ensemble 
d'une manière tolérable. 

» Vous conviendrez , monsieur l'Hermite , 
qu'avec de pareilles raisons d'aimer la chasse, je 
suis bien excusable d'en prendre la défense, et 
de chercher i tous faire revenir des préyentions 
que TOUS paraissez aToic pour cet exercice. 

» J'ai l'honneur d'être , etc. 

' » Le baron oe l\ GiBEaÈRE. > 

Je me suis érigé un petit tribunal oi^ je ne 
remplis d'autres fonctions que celles de rappor- 
teur ; j'interroge les parties , j'expose les faits , 
•et je donne mes ctMcIusions ; l'opinion publique 
forte les arrtts. Mon correspondant plaide pour 
la chasse : il en a fort bien proavé les avan* 
tages ; je continue k en montrer le» inconvé-' 
niens et le ridicnle,. 
: Quelques-uns de mes lecteurs se souviennent 
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pent-étce encore de l'abbë Vincent , chez qui 
le goAt de la chasse avait pris le caractère d'une 
véritable manie. Après avoir cherché, pendant 
long-tems , le Inoyen d'allier le décorum de sdn 
état avec sa passion dominante , it l'avait trouvé 
avec le secours d'an habile armurier de la me 
de la Harpe : celni-ci avait inventé-, tout exprès 
pour l'abbé Vincent , un fusil dont la culasse 
se démontait et pouvait être mise en poche ; au 
moyen d'une pomme d'ivoire qui s'adaptait à 
l'ouvertare du canon, et d'un bout de enivre 
qui se plaçait h l'antre extrémité , le fusil , re- 
couvert d'un beau vernis du Japon , se trouvait 
transformé en canne. L'abbé, sa canne à la 
main, son bréviaire sons le bras, sa perruque 
ronde , et enhabitviolet, sortait de Paris chaque 
matin dans la saison des chasses, biensftrque^ 
dans ce costume , on le prendrait pour quelque 
curé de la baulieue qui retournait pédestrement 
au presbytère . Dès qu'il approchait d'une four- 
rée , d'une bruyère ou de tout autre endroit 
giboyeux , il remonlait son fusil , et sortait de 
sa poche un très-petit «bien d'arrêt, d'nse 
excellente espèce, qui se mettait au même ins- 
tant en quête. Brusqnet, le nez en terre et la 
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qneue frétillante, ind^uak le gibier Ji mu 
Bultre : la fùicc putait, ua coup àe fnaïl la 
cABchait par terre ; te cbieo , qui 1a rapportait , 
^tait awfiiUt reo^ ea poche mt à\t , e4 le» 
§;ffde-cfaa8ses , accearoa an twuit, se tîtti- 
TBïeiDt qu'un abbé cbeminamt la canne i k 
main et lisant son bréviaire. Le braconnier 
ecciéùastique passait sur une «utr« terre , «à 
il recamraeAçaît le nt^ne samége , jui^n'i ce 
^u'il eût rempli l'énornie .pocbe qni lui semit 
de carnassière. 

La rigueur des anctennes ordoaiunces re»- 
treignît le âr«it de i:lia83e i la cUs»e des soblet 
et des grands propriétaires ; ce n'était qn'i 
leurs risques et périls que les paysans et les 
bourgeois osaieat les enfreindre. Pies confoise 
à rintérêt général et particulier , la légisUtian 
actuelle permet k chacun, après la imHsson, 
de faire la guerre au gibier sur son propre ter- 
rain. Dès les premiers jours dn mots de sep- 
tembre , les châteaux , les maisons de«ainpagne , 
ce remplissent de chasseurs ; oa s'éveille avant 
le jour ; (es fusils, les carnassières, les ^he- 
cières, -sont arrangés sous le vestibule ; on sort 
du village au bruit des ciueas, et ducnn se 

u.gnzfn--. Google 



LA PARTIE DE CHASSE. :i8S 

dispene dans la -campagne , cbercbaot , an le- 
ver du soleil , Â reconflattre le gtte des lî^Tres 
àta petite vapeur <pii s'élève de l'endriHt rà ih 
ont passé la awt. L'alartsè est panni les habi- 
faas des bois ; les c^bs sont à lenr^Kmrsuite , 
les canps de fusil se saccident, et les carnas- 
Bières se rempiisseot. Le lieu -du readez-rons a 
ité fixé ; l'heure du déjeâner arrire : tout en se 
partageant à la hâte le pain , la langue four- 
rée et le pité de veau dont un domestique a tm 
soin de se manir , ehacnn donne et recueille sa 
part d'él^ «t de critique. « Telle pièce a été 
nausée par la faute de celui-ci ; c«lnL-là don- 
nerait son plus beau coup de fusil pour celui de 
son TOisia, qu'il a va abattre deux perdrix par 
un co«p de rttvrs ; cet antre n'a feit qae des 
gaucberies ; il est enguignonné (car les cbas- 
senrs-ont, comme les joueurs, lenrs préju^ 
et leur Hiperstitîoa). •> Le déjefirner fini, la 
bouteille d'osier, qni contient la petite pro- 
Tisi«n du ihum , passe de main en main : c'est 
le signal du départ. On se met en campagne ; 
le soleil est dans toute sa force, la chaleur est 
accablante : c'est un supplice qne de courir U 
campagne ; n'importe , on est conyanu de s'a- 

Cooglc 
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muser jusqu'à quatre heures. Il n'est encore 
que midi ; le gibier se tapit au plus épais des 
buissons ; le chasseur , exténué de fatigue , ne 
trouve pins rien , et cherche jt son tour un abri 
commode ; son fusil contre un arbre , où il sus^ 
pend sa carnassière , son chien à ses pieds, il 
s'arrange pour faire la sieste , et s'endort ; mais 
leso[eil,quilui tombe d'aplomb sur le nez, l'es- 
saim de mouches qui se promènent sur sa fi- 
gure , ne tardent pas à le réveiller : les yens à 
moitié ouverts , il rentre eu chasse ; et le car- 
nage des lapins et des perdreaux recommence. 
Enfin l'horloge du village a sonné quatre 
heures; on se rassemble pour faire une entrée 
triomphale : les dames , réunies dans la salle à 
manger autour d'une grande table, reçoivent 
les chasseurs , qui étalent devant elles avec or- 
gueil des trophées de cailles, de perdrix, delà- 
pins et de lièvres , dont ils leur font hommage. 
Là , se font les distributions du gibier ; les pe- 
tites bourriches sont arrangées par les gardes- 
chasse , les cadeaux envoyés à leur adresse , et 
le cuisinier de la maison vient s'emparer des 
pièceS'dechoixpour le dtner^u lendemain. 
Buffon s'est déclaré l'apologiste de la chasse : 
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à l'en croire , •■ c'est le seul amusement qui fasse 
diversion aux offaires , le seul délassement sans 
mollesse , le seul qui donne un plaisir vif sans lan- 
gueur, sans mélange et sans saliété. » Les femmes 
ont , en France , nne aversion trfcs-décidëe pour 
ce genre d'amusement , qui leur parait destructif 
de toute société , de toute conversation , de tout 
sentiment , et qui habitue les hommes à chercher 
loin d'elles des plaisirs qu'elles ne sffnt pas ap- 
pelées à partager. 11 n'y a , sur ce point , gnire 
moins d'exagération dans leurs plaintes que 
dans les éloges du philosophe de Hontbar : je 
serais pourtant moins embarrassé de motiver 
les unes que de îustifier les autres. 

Il n'y a point de défaut, point de qualité, 
point d'habilude.en France qui n'ait sa parodie. 
La passion de la chasse est parodiée i Paris , de 
la manière la plus plaisante , par quelques petits 
bourgeois. Connaissez-vous rien de pins gro- 
tesque que ce bon épicier de la rue de la Ver- 
rerie, dont le magasin est gardé par un chien 
de chasse , et qui , s'élevant an dessus des goAts 
vulgaires de sa famille , attend le dimanche pour 
aller coarîr les champs , aa risque de tuer me 
alouette ou un hoche^eue P Comme il se pa-. 
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vaae , ea tfitvensnt Paris , ie iusîl sors le hns , 
U casquette en tâle , avec ses guêtres de buffle 
et sa veste d'cudonaance , faite aux dépens d'm 
vieil habit doRt on a caupétea basques ! corane 
il dalue gracieusement chaque voisin ! comme 
il appelle i baute voix Diaie ou Ctul«r , qtd bc 
s'est pas élfàgaé d'ua pas ! Ënfiq , le voilà dans 
la plaine Saint-Denis , poursuivant de buisson 
ea buisson le pivert, le bouvreuil etjusqu'aa 
tendre rossignol, que son plomb égare atteint 
qiKlqueEais par hasard. Le plus souvent, la ma- 
tinée se passe sans qu'il ait i 'se reprocher U 
mort du moindre volatile. Cependant l'heure 
du dlne'r approche , et l'on compte i la maison 
sur le produit de sa dusse pour ajouter quelque 
chose au modeste pot-au-teu : c'est alors que 
le chasseur malencontreux [«and k parti de se 
rendre au Palais-Hoyal ; et d'y cbatser , la 
bourse à la main, dans la boutique d'un mar- 
chand de comestiUes, chez qui mon honuae 
achète Jeat perdrix ^'il met dans sa camas- 
sifcre , et dont U a grand soin de fùre sortir 
Jes pattes â travers les mailles du filst. Vifi- 
cier regagne son k>^ , et peinte à sa femme , 
d'unair de tiiompfae , les perdrix qu'il app«rte. 
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Malheureusement , un gros couàn de campagne, 
qui vient tous les dimanches tenir compagnie 
à madame l'épiciàce , fait remarquer à celle-ci 
qu'une de ces perdrix a été prise au lacet , et 
que l'autre exhale nue «ipe^riaiiwdée qui tra- 
hit la date ancienne de sa mort. 



,-,.Cix;)3lc 



l88 COEHESPOKDiNCE. 

H''xcii. — i8 septembre i8i3. 
CORRESPONDANCE. 



GrontDgue, le ii septembre i8i3. 

« MoBsiEUR l'Hekhite , TOUS saurez d'abord 
que vous êtes en grande vénération dans notre 
ville , parmi les femmes surtout , et que , si 
TOUS étiez à marier , vous trouveriez ici , sans 
le secours de M. VÎUiaume, plus d'une belle 
qui ne serait efErayée ni de votre âge , ni de 
votre cellule. Après ce petit compliment , que 
j'ai'voala placer en tête de ma lettre , à la ma- 
niire orientale , je me bâte de vous faire part 
d'un chagrin que j'éprouve dans ma famille, et 
qui tient au peu de soin que l'on donnait, et 
que l'on donne encore aujourd'hui à l'éduca- 
tion des femmes , dans les provinces éloignées 
de la capitale. Croirez-vous , monsieur l'Her- 
mite , que je suis à la veille d'être ruiné , parce ' 
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que ma tante n'a pas la plus Ugère id^ de la 
géographie ? 

» 11 y a quelques mois que j'ai été appelé à 
des fonctions publiques à Groningne , dans le 
département de l'Ëms^Occidental. Au moment 
oà j'ai reçn ma nomination , je demeurais chez 
ma tante, vieille fitle très-respectable , mais 
très- irascible et très-entétée, dont j'attends 
une succession eonsidérable , ee qui , joint aux 
égards que je dois k son âge et à ses excellentes 
qualités, me fait une loi de ne la contrarier 
jamais. Elle était absente peur quelques se- 
maines lorsque Je reçus mon ordre de départ 
à jour fixe, en sorte que je fus obligé'de lui (aire 
mes adieux par écrit. Très-afBigée de- là non- 
Telle de notre séparation , ma tante , qui voulait 
du moins savoir, à quelle distance j'allais me 
trouver d'elle , prend une vieille mappemonde 
de Robert de Vaugondy, pour y trouver Je lien 
de ma nouvelle destination. J'avais parlé de 
Groningue, de mer âu.\Nard; à\e trouve le 
Groenland sur la mer Glaciale., et la voilà per- 
suadée que je suis en foiictions au détroit de 
Davis. Ma lante^len fait d'histoire , n'a jamais 
lu que celle des Natifmgetj la ^ fragique.de 
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quelques matelots qui ont péri sur cette plage 
déserte et glacée se présente sans cesse à son 
inugimtioa ,. et elle ne dovte pas que le inéme 
s«rt ne m'aitende aux mêmes lieax. J'essaie en 
vais de la désabnser, dans mes lettres , par de» 
taiianneraens i la portée des moiadm esprits ; 
je me tue k loi dire, à loi prourer que, grâca 
an Ciel , Os ne m'a pM envoyé au firoeiiEaad , 
dams WÊ. désert de glace, mais à Gfomngaer 
grande et belle ville de l'empire français , dont 
les habitans sont ttès-eîvilisés , où les. fenunn 
sont charmantes , et la société d'autant plus ai- 
mable qa'elle n'est pas toot-ài-fait exemple de 
cette pointe de médisance, de ces petites tra- 
casseries ^ui rendent la wo pins animée et la 
coaTorsàtion plus piquante. Elle n'en démord 
pas,ci'ed,un parti pris ; et comme elle ne voit 
peraonae dansia terre, oit elle fit retirée, ma 
tante reste convainoue qu'elle ne me reverra 
}amai9,etBiflnifesle, àce qu'on m'écrit , l'inlen- 
tikiR de disposer de s& Fortune y pair un nouveau 
testaitttnt', en faveur d'un cousin gatGon>, qnii 
n'est pasIiammeà'redMsser une erreur géogra- 
ptn^n^ ea pareille circonèbaiice. 1 

. » Ç^mis que voq» «wil fait Téloge des 
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vieilles femmes , nia tanrte lit votre Bulletin , 
monàeur l'ijfrjmte ; et je ne vm» qne too» 
qui puissiez lu fnre enteaire que U ZuiderHée 
n*est pas U baie d'Hudson , que U Frise n'est pas 
aussi voisine qu'elle croit du Labrador, et qu'il 
mt faut pas confondre les Hollandais «toc les 
Ësqnimasx. Si tous pouvet loi faire saisir ces 
grandes Writës, dont dépend ma fortune,, 
comptez, MonsÏMr, sur ma reconnaissance 
égale à l'estime avec laquelle, etc. » 

Paris, le 17 septembre i8i3. 

■ DcïUis quetqm tems , msnsienr l'Hermite, 
il se fait entrelavilleetlacampagnena échange 
d'abus, au je pense qu'il j » toutà perdre pour 
la société : vous en avez déjà signalé phuienrs ; 
celmi qae je viens vous- dénoncer «st de pe» 
d'importance , mais il fait nombre et se lie à 
d'autre^ tout aussi faibles, dont l'&ssemblage 
^t la force -. c'est de Gis renais que se compo- 
sent les câbles. 

u Je conçois très-bien qn'i la campagne , 
dans les chiteanx, et mène dans les maisons 
bonrgeoiseg, oàlasoci^t^, plus ou moins nom- 
breuse, se troBTe le pins sonrent disc^mîpée 
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sur une gcande étendne.de terrain, oit les do- 
mestiques ont des ocEupations diverses qui les 
tiennent habituellement éloigna les uns des 
autres; je conçois, dis-je, qu'à la campagne 
maîtres et gens aient besoin d'un brayant si- 
gnal pour se réunir aux heures des repas ; que 
l'usage d'une cloche y soit à peu près indis- 
pensable ; mais ce même usage , transporté à 
Paris , de quelle utilité peut-il être , sinon 
d'instruire tous ]ei habitans du quartier que 
M. le comte de***, ou M. le banquier N***, 
va prendre son repas , comme ie ne sais plus 
quel petit roi d'Afrique qui fait prévenir , à 
son de trompe, tous les monarques de la terre 
qu'il va se mettre à table ? Cette nouvelle £an- 
taisie, lorsqu'elle n'est pas ittdispeitsable(comnie 
dans quelques grandes maisons) est au moins 
ridicule ; on peut même y trouver un coin 
d'inhumanité. 

■t Je loge sur on boulevart , dans un hâlel 
très-profond , à^ l'extrémité et au haut duquel 
j'occupe une petite chamBre. Un vieux céliba- 
taire, qui voudrait, avec quatre ou cinq mille 
livres de rente , se donner des airs de grand 
seigneur, habite le tez-de-chaussée d'une des 
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^les du bâtiment. Ifi son d'une cloche suspea- 
. doe tout auprès de ma fenêtre annonce à trois 
heures son dtner , et i quatre celui de ses gens; 
mais il est . seul de miattre , et sa cuisinière 
compose tout son domestique; en aorte qu'il 
iâit sonner pour s'avertir lui-oiéme : voit^ le 
ridicule. 

» Cela me rappelle an mot plaisast d'un de 

mes amis, M. T t, homme d'esprit et 

ïojeia convive : il avait été invité huit jours d'a- 
vance dans une maison où on lui fit faire un re- 
pas très'inince , annoncé an son d'une grosse 

cloche. " Pourquoi diable, s'écria M avec 

une colère tout-à-fàît risible , se croit-on obligé 
de sonner un pareil dîner avec une cloche ? - 
c'est bien assez d'un ^/fl/. » 
. B Le^TOu/^nrnwrest occi^ëparunhoiBDie 
Uès-opalent , à en juger par le nombre de la- 
quais que je vois déËler lorsque la cloche les 
appelle dans la salle à manger. Je ne sais pus 
au juste combien cet homme et ses domestiques 
font de repas ; mais je sais que le tintamarre de 
la cloche se renouvelle six fois par jour, et 
qu'il doit retentir bien douloureusement aux 
oreilles d'une pauvre dame logée dans les com- 
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Mes, qne j'ai connue jatHs au sein de Topu- 
lenee , et qui trempe aiqourd'hui de lames le 
paii que eo* trarail et celui de sa fille peuvent 
ipciufs leur precurer. •> Otte cloche , me di- 
sait hier avec un triste wurire ma maUieu- 
reuse Toisine , ne rappelle celle de l'hespice 
du Mont-Cenis , oà nous nous sommes rencos- 
trtfs ensemble ; ïi y à quinxc on vingt ans. 
— Elles n'ont pourtant pas le même objet , 
lui r^poR^iS'je; celle -et n'aTCftitpas les iudi- 
gMia qu'ils pearent se présenter ponr rectvwr , 
dans tenr ^elle de bois , TaHmeat tpe la cha- 
rité leur prépare- » 

» Fichez-vousuQ peu , je tous en prie , men- 
sieur fHeraite , contre ce Bouvel usage , dont le 
moindre inconvénient, s'il arrivait qu'il dertnt 
général , sentit de nous étourdir d'un carillon 
plus insoutenable encore que celui dont les 
doches paroisriales nous assourdisedett au-' 
trefois. 

» Je TOUS salue, etc.' 

" Gaspard l^omowstb. • 

Psrii, Ie3 BoitnJii'eiliii 
€ Jï ne Teus dirai pas mos nom , monnenr 
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l'Hcrnitc; il est d'illlears si peu conna , qu'il n'a- 
jMterait rl«n li l'intiérit que je désire vous ins- 

. pirer. Jetuiimaticien; et, comme jene suis pat 
obligé d'être modeste pour conMler t'eavie , je 
ne vo9t cacherai pai qoe j^'ai beaacoup de ta- 
lent. Je ■«coBMlt k Paris , «t conséqwnitaflBt 

•en Europe , qi'aaa on dnx persoiiaes d* laar 
force ott le pin«; je pOMkde lAie eicellcnta 
idéthode de chant , et j'ai approfondi la icienc« 
de la Gompoiition de manière k ponvair ta pro- 
fêsaer dans les dcales les plus célèbres: Riche 
antrefoif , j'ai vMt^ , pour n«ti amoseaient 
«t pour MM imttaclio» mitttcftle , t<nit«£ les 
chaptlles et tous l«s conservatoives d'Mie ; 
et je sais nflurri des partitiras de manilrt' it 
pouvoir composer Vingt opéras cooiif aes pfen- 
qa'auBsï bons qae c«ux de M. tel on tel , «{ j«n» 
y mettre uneseuld idée k moi. j'ai ïrowi 1« 
secret de me miser; c'est le secMï qù'ow 
tnuve le plss lâaèmmt , pevrvu qn'on 1^ cher-' 
che. Dmu ma sHuaitoa acrurile , )e vwtdrab 
me farn; une ressource de' mes lalens ; mais 
qu'il est £ISciIe die se faire connaître! J'all'mh' 
en musique loitfes les roAatfcts de MontiCflf tt 
de Plorian; aocim aitcbaAd d« uusiqiie n'i 
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voulu les acheter , et je n'ai pas le moyen de 
les faire graver à mes frais. J'ai demandé un 
po^nu à tout ce qu'il y a d'antears dramatico- 
lyrîques dans la capitale; je n'ai pas même pu 
obtenir l'honneur de mettre en musique une 
pantomime équestre du théâtre Francoui. J'ai 
voulu courir le cacAet; je suis encore à trouver* 
on écolier. Cependant, monsieur l'Hennite, 
i'ai la conscience de ce que je vaux; je suis sûr 

qu'il ne me manque vous le dirai-je ? 

qu'un habit pour me faire an nom. Oui , 
monsieur, c'est une vérité dont j'acquiers cha- 
que jour la triste preuve. En France , il ne 
tombera iamaîs dans la tète de personne qu'un 
homme puisse avoir quelque mérite avec un 
pantalon percé, un reste 'de redingote, des 
débris de bottes, et un simulacre de chapeau. 
En fait de réputation , ce qu'il y a pour moi 
de plus difficile à obtenir, c'est un habit com- 
plet. Si vous connaissiez quelque honnête tail- 
leur qui voulût m'en faire l'avance , MH. Cho- 
ron et Fayolle auraient, avant six mois, un 
célèbre musicien de plus à mettre dans leur dic- 
tionnaire. Vous l'avez dit quelque part , mon- 
««ui. l'HeiBÙte : Si l'aujge Z/iirv/ visitait tous les 



COltltESFOMD&KCE. I97 

galetas de Paris , peut-être y trouTerait-il àei 
Voltaire , des Newton , des Montesquieu , des 
Mozart, auxquels il ne manque qu'un habit 
pour être mis à leur place. ' 

u Ceokges BEaHAMH, 

» Fauioaig Saial'Martia , a" rS;, maison imearéoif 
mier , au tixièaa eu défini de Vtafrtiol. » 

. Pari), le 10 novembre tSis. 

« Monsieur l'Hekuite , tous peignez si bien 
les mœurs de notre tems , que vous ne ponvés 
maaquei de vous intéresser aux recherches que 
j'ai faites pour en suivre les traces et les varia* 
lions chronologiques. Les uns ont cru découvrir 
les éUmens de ce tableau dans les modifications 
du caractère national aux différentes époques 
de la monarchie; d'antres, dans l'histoire des 
troubles civils , des révolutions politiques; ceux- 
ci ont étudié l'histoire des mœurs dans celle des 
arts; ceux-U, dans les progris des sciences et 
des lettres, el jusque dans les fastes du théâtre; 
il en est qui l'ont vue tout entière dans les va- 
nations des modes; moi, je l'ai trouvée dans 
l'histoire des chiens, à partir de ceux' du roi 

r^-M-„Goo'îlc 



. T^ OOUHPOIHlJtlK». 

I>agd>ert jitqu'à la pMilc chieiMe que viwl i» 
perdte M°>' d« S*** , et pour lamelle cette 
dame offiru cin^HaBle n»pol£oas dfi récompeo£«. 
J'ai déjà rassemble totUBesnitériauitlcpUB 
de mon ouyr4^e est fait; et, lorsqu'il paraîtra , 
j'ose croire qae l'hypothèse sur laquelle il est 
fondé ne paraîtra pas plus ridicule qnc beaucoup 
d'antres. On y verra figurer snccessirement 
( pour ne parler que jes deux derniers sikles ) 
ces thùns-burgos , qui, sous Louis XIV, fai- 
itaieat les délicea de la cour et de la vîUe; ces 
ti&Bt-loups , que le régent aimait arec pMiioB , 
•t dont la favetii puUique ne se soutint paa 
apcislachnledai/t^a;; etipetitt ehieMs-rhoiUt 
à cbers à M^' de Pompadour, et dont quelque» 
donairiiiM de Saïnt-^ermahi ont G«nsefTë l'es^' 
pic*; cas gmtiMs, ^« M"' Du Barry avait mia 
à ta iBod«>, tt qtri disparareat »me elle. Via- 
rast easnite ees ëaomes tian»û , qui couraient 
devant les voituras tant eipris pour cnlbutar 
les piétons , eftranw J. 3. Ronaseau en fit l'ex- 
périence. 

» A ceux-ci succédèrent les dan»it-mouehe~ 
Us du comte de L***, qu'une convention tacite 
semblait si bien avov céservëa à la noblesse , 
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qu'on bourgeois se serait peut-Atre donné on 
ridicule en paraissant en public avec un chien 
de celte espèce. Les premiers symptômes de la 
révolution ont paru en France avec les terrien 
ttnglais , lesquels ont lait place a«x ioffus de gS , 
aniquels ont succédé les carlins de l'an 7 , les 
griffons de 1 8o4 , et , Salement , les chiens- 
couckans de l'époque actuelle. Voilà, comme 
TOUS voyez , une succession bien établie; j'ai 
lieu de croire que vous seret étonné du parti 
que j'en tire pour assig:ner à chaque siècle de no- 
tre histoire la natire et l'état de ses mŒurs. Je 
suis fâché , monsieur t'Heitoite, que les bornes 
de votre feuille ne me permettent pas de vous 
développer avec plus de détails «ne idée féconde 
en résultats et en observations utiles ; mais , du 
moins, j'en ai dit assez pour préparer à mon 
livre l'accMil qua ne pent manquer de recevoir 
un ouvrage original , dans un tems oà l'on n'est 
pûnt blasé sur ce genre di Hérite. 

» Je TOUS salue de tout mon cœur. 

• ti6Ai-C*STMl-TAÏAtFT. » 
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Un des chapitres les plus remarquables de l'ira- 
mortel ouvrage.de M. de BufToa est celui du 
Ckeval. Cet éloquent ëcrirain le représenlâ 
comme la plus belle con^uèU que Vhomme ait 
faite sur la nature; et personne , après aroîr lu 
sa brillante description des mœurs de ce noble 
animal , ne s'étonne du rang que son historien 
lui assigne. « A toutes les époques, etchez toutes 
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les nations du inonde , dit un auteur anglais * , 
les cfaevaux ont joui d'une très-haute considé - 
ration : toat le monde sait que Darius fut re-. 
devable du trdne de Perse aux hennissemens de 
son cheval ( ce qui , par parenthèse , a fait dire 
k quelque contempteurs des faits et gestes de 
l'antiquité , qu'autant râlait laisser régner le 
'faux Smerdis que de le ren^lacer de cette ma- 
aière ). ; Bacéphale partagea avec Alexandre la 
gloire de ses conquêtes ; il est bien prouvé qu'un 
empereur romain voulut nommer son cheval 
consul , et l'on est d'accord que cette dignité 
convenait tout aussi bien à cet animal que le 
diadème à son maitre. » Mais , sans rechercher 
si loin et si haut les titres de ce beau quadru- 
pède , examinons-le dans cet exercice oikil dé- 
ploie avec tant d'avantages les qualités brillantes 
dj)nt i) est pourvu. 

Les Anglais sont incontestablement , de tous 
les peuples modernes , celui qui s'occupe, des 
chevaux avec le plus de soin et de succès. S'il est 
douteux qu'ils en aient perfectionné la race , 
du moins est-il certain qu'ils en ont singuliè- 

* Adam Fitt-Adani, auteurd'unooTrage périodique 
nlitul^ : tir WorU ( le Monde ). ' - 

* 
i,r"ii'..CoOglc 
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rement am^Korë l'espèce qne l'-en iétigat sons 
le nnm de chevaux de course , principatenieiit 
sous le rapport ie la TÏtesse. Deux gran* 
moyens les ont conduits à ce rjsnitat ^ t'atteR' 
tion scrupnlease qu'ils ont mise à constater , de 
k manière la plus authentique, ï'orTgine des 
cbevaux de race, et Këtablissement des jeux 
annuels de New-Marlcct, etc. Les Anglais ont 
emprunté des Arabes IViage des généalogies 
des chevaux , à l'appui d^oelles ils exigent des 
titres plus avérés , des preuves plus nombretue» 
qu'on n'en demandait autrefois pour la récep- 
tion d'un cbanoifle de Lyon ou tf'un chevalief 
de Malte. 

Le gcflt , ou plutôt hi passioir des cheranx , 
qui s'était éteinte en France avec l'nsage des 
tournois , s'y ranima vers la moitié du demiee 
siècle; et c'est de cette époque que date le pre- 
mier essai' des courses en rè^Iequ'On voulaft-éta- 
bltr à l'imitation de celtes qui se pratiquent en 
Angleterre . Cette tentative vint à ts suite-d'nne 
gageure qu'avait faite à Fonlainebleait, pendbnt 
an voyage de la cour, un gentilhomme anglats, 
dOQt le n0m.m'échappe en ce moment. 11 avait 
parié mille louis <^'iLféniti, «ndfliifilifiwUt 
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Ictnqclide Foiitûn«bleuàUb»rritredeS'Co- 

MÏB&Tetil gagiade 4|uelqaes niitates. L*«i- 
Bée swrmte , b» grsaé st^neiir fnnçais , de 
ntOBr d'Angletnio { où L«w» XV préteiUait 
qu'il avait M «ppvendbe ji /muer les duwux) , 
it sxécattr pioÂnn ccorsts dan» 1* plaine de» 
Sablons : il essaya d^en Swr , 'dès \«ti , )e ret rar 
péoodiqne ; nais ce pirviet ft'evt son exécntion 
^e qoelqies années apfè», à tl^poqoe oà s'er- 
gavisèrent \ts courses du iMiï de Vineennes , 
bsq«elliis n'avaien* d'attotd: aueMi h«t d'ntl<- 
Kt< [HiUiqu ni d6' gléîm sationale , pirisqa'«ir 
bisaitvenh- d'Angleterre tflns tM ehevénx qu'on 
y fnSMl courir, 

E* instMnanttfes cAufses aflmienes, oik ne 
sotrfadinî(iqReda»d&ev8irxderace.înd)^é, oà 
déa prix sMiaeccardlés' am vainqueuts eir iâ- 
iMinM deiann&MtsefdeteurTsoins, legon-' 
DePOenen* s'est promis d'exctlerllémnfatibn' Ht» 
^rop^taitres efdt! perfectionner la ttct excel- 
hmc» dk» cb^anK fraaç^s : les progrès- oMe- " 
mna en si- pen de tems' ne permetteAt point de 
iMt^ qt'bn^ È'htte^ne MtnMt le Bol qs'on 
«•prtp«se>, et* qné pietrt-êWe nos voisins ont 
d*p«s*. - '"■■ 

,,.,-„.„.,Cix;)3lc 
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Chaque uli«n civilisée a sur les -^aulres nn 
degré de supériorité qui la distin^e en quelque 
cbose , et parmi beaucoup d'arantages doat les 
Anglais se vauteal gialuitement , ils peuvent'se 
prévaloir , à j.uste titre , de l' excellence de leurs 
haras : c'est une GoaceMion que je faisais der- 
nièrement i H. de Mairieux , vieil' anglomane 
de ma . coiuiais^oce , qui ne tarissait pas sur 
l'habileté 4e leurs g'raaRu.( palefreniers), sue la 
propret^, la coinmpdité , même ssr l'élégance 
de lears écuries , sur tous lea détails des sihtis 
iadustn«ux dont l'éducation, des cbevanx ei£ 
l'objet en Angleterre. U me fallut, h ce sujets 
entendre le récit d'un voyage de trois mots que 
mon bonuse aiâit.de l'autre cité delà Alaafihe , 
et durant' 1^9"^' " '' ^ acheté., daofile Devpni-. 
sbire , un vieil étalon qu'il est paivqiw à.exploi-f] 
tçr en contrebande, et dont il aurait tîr^idn 
ponl^fn^fuperbes huit ,ou dis,as$ p]atit^;,îl,ft 
assisté aux courses de ^wi-Market, oi-il a 
- pairie dix .gninées avec le.<«pn)ip^iâr', du,. Lw^r 
maire; il a .nsité le barM'de;M. .QriqdleyK 
monté im cheval-du prinoti^e Qi^l§f, ft-.Mi 
connaissance avec un écuyer du 4ifc.d'Xl?in)>- '^ 
On conçoit qu'avec de telles connaissaaç^n et 

u.gnzfn -. Google 
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de pareilles prëventioDS M. de HairïeuK tut 
bien de li peine à se décider à n'accompagner r 
dimanche dernier, aux coarses du Champ-de- 
Hais. * Que peut-<Hi voir dans ce genre-là ? me 
xépétaît-il à tout propos , quand on a passe s» 
vie là-bas. ». 11 faisait un tems superbe ; aaUnt 
valait se promener U qa'aillenrs : il se laissa 
donc persuadée , et nous partîmes du caféTor- 
toni , oà nous avions d^e&né ensemble , pour- 
nous rendre au Champ^e-Mars , aumilieu d'une 
foule innombrable qui s'acheminait du même 
cA^ ,t et dont une -partie se rendait à Saint— 
Claud- Nous traversâmes, pour la première foiSf 
la rivière sur le pont d'Iëna^ chef-d'oBayre de 
rarl,, dont les bonsParisiens jouissent avec in"- 
difté^nce,. ■. >, 

El comme accoutumé à de pareils pr^sens. 

JeAe.ciais..pas qu'on~puis*e se faire l'idée d'iâk' 
tableau plus ntagnifique, plus animé, quecelgt * 
de cette superbe esplanule de l'Ëc(de-MiUtaire f 
au moment ufi un ^«uple-inraeuse y afBne d« 
tou^cât^ -et,iyîent prendre plaee «ur<la tenaue 
d^t^Mir^ ^i;. en' détermine l'eaceiale. Quel-< 
q))'i)ii (m^Jafouaé„jereipère,)di9«it.i cttét 



de moi qo'il ^taît qatsti*» de naieltre le tef^ 
lai» de Diveui , et de détruire ce vnte jRsphî— 
tb^tre qs) fiit ëiné en hait joan it teMs p««r 
)» raémorablA f<éd^nti«B de 1791O, aruq^eï h 
popstaHon entier» de Pbds 4 nmaHlé. O» » sï 
atment l'ocetutoo d'af^récier l«s «nntages 
d'an lî«u meFT^Iensement dispM^ peap des 
fîtes bM ioiules , qie ce projet de' inrenuiteiit - 
ae rae semble milfcnwirt pr«ftalile. 

TanAsqneTaftmlese-dlBtlri&inrt^sni'h! petar- 
tmr, les calicbes, les carncles, les bogueys, 
les Toitures de toiltfe espètic, se rart^aïéntavec 
•rdre h hng dies' ■■venues Amf le- Cfcamp'-dt^ 
Mars e»l bordï eitWcBremett : IVsptce spd- 
«aleracBlrAerré pour la coufseéfti^ marqué, 
de distance en distance , par des poteaur fUs 
entre eux par des cordes , en forme de barriàxe ; 
fe centre ëtait occupé par les spectateurs à 
Atvai i-^eu» pa^lwu Aaient'inFWts aux pef*- 
Mmne»inHté«»par^îjletB; ofrtniisrèiae-) plW 
4t^(aHiiMB» décoré-, ikÂt d^odl » ». Eté.- 1» 
nhiisiKa da IHirt^iimry «n'juf^ïdeb emne», 
an iospeo tsars; dei3ibaMi#->M*HB'{uryd'adnil»-' 
Kon. L'miî. HairieiK , tt»t ébdii'^ le-lieatité 
da«t ^remiw'coiip' d'ceit, nf'WwM'étt hoebasK 



la Me qH New4lark»t était loin d'offiir va 
aspect aussi impotant ; mw , torcé d^admirsT 
l'ensemble, il se dédommagea sur les détails, 
et ne fit gdioe, teat au plu , qa*à de») ou sii 
cavaliers, dus le aemliTe de cm qnî parcou- 
raient l'enceiate, et «pu deùnccftt tout i tauE 
robjet de ses critiques. « L'aa montùt un cht- 
val cûuTte-faâmâ , iffvpi à la kôssarde ; l'avtM 
trottait k l'aimbssn anr sse selle r»», avec un 
chassc-msiicbes , une cbabrique en veleuss crar 
fluîsL, et une rosette sajt U queue de son €b«~ 
Tal ; celui -rci sepaffaow't sus une selle anglaise, 
ernée- de tttiëre,. de croupiiiee et de aurliar 
gale; cet antre ^lopaife â conlre-p&d. awc uBil* 
împertusbable assurance. » Tons ces^ contre- 
sens. d» costume égayaient buaveovpimon.conf 
pagBon , q«i semotpiait égalemcitt et desmaUr^f 
et: des efaevaux: : « Cens^ci manquaient de 
forme , cenir-Ià manquaMnl' d'aNure, tousman' 
quaientdeFace. Uiétaitassédes'aferceiTeiB, a» , 
tvot de quelqtie»-BOS: ,. que ces. modfistmi anîr 
«amtwoaient de qivttss le timon-, d'aite vw- 
twe ou le braBoard é'une-dfiin^XarftuQev posir 
wnirfigni;er i 1» ododc «a qulitit de dtefamt 
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demain; et Ton voyait que d'autres, enpreiiant 
îe galop , cherchaient à se rappeler un souvenir 
de jeunesse. » 

Il ëtait quatre heures ; le moment de la course 
approchait : les chevatfx avaient été présentés 
aux inspecteurs et reconnus pour indigènes ; 
les jockeys, la selle sous te bras , en toqué et 
en veste de sattn , après avoir été pesés , selon 
l'usage , achevaient de seller leurs chevaux et 
dé visiter chaque partie du harnais ; enfin, 
l'ordre du départ fut donné , et nous nous hâ-r 
lames d'aller prendre place sur iin tertre, à 
cent toises environ da point du départ , au mi- 
lieu d'une famille de botines gens qai s'y. était 
établie depuis le matin, et dont le chef s'etn- 
pressB'de m'^pprendrè qu'il avait été , pendant 
trente ans, limosadters^r Icboulevart'Beaur 
marchàisL La manie de ce brave homme.' qui 
n'avait probablement vu de près, dans le contis 
de sa Tie , que les chevaux du brasseur qni lui 
apportaient toutes les semaines sou quart de 
bière ; sa manié, dis-je, était de parier de 
courses, d'équitation , en : termes techaiqius 
doHt il ne soupçonnait pas la' valeur , avec une 
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aJ:siiraTtce extrêmement comique poar tout autre 
qae Mairieux, qui n'était occupé qu'à lui four- 
nir le mot propre : il est probable que te limo- 
nadier aurait fini, comme Larissole, par en- 
Toyer promener son instituteur ; heureusement, 
un cri général donna le signal du départ des 
coureurs. 

Deux beaux chevaux entiers, montés par 
des jockeys vitos , l'un en bleu , l'autre en 
jaune , parcoururent le premier tour avec nne 
rapidité dont mon compagnon lui-ni£me fut 
surpris : le second tour s'acheva beaucoup 
moins vite ; ce qui lui donna l'occasion de dire 
que nos jockeys ne savaient pas leur métier , 
et que ceux de là-bas avaient grand soin de 
ménager les forces de leurs chevaux pour le 
moment oi^ ils arrivent au but. Quoi qu'il en 
soit, le jockey jaune fournît la carrière en 
4 minutes 4^ secondes ; il devança son concur- 
rent de 1 2 secondes , et fut proclamé vainqueur 
delà première course. 

Dons la seconde , entre deux jumens , celle 
que montait lé jockey bien parvint également 
vi but \ 2 secondes avant Tautre. 
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La troiiième course , entre plasîsws <Ae- 
vaax, fixa plus particaiièretoent mon attentiott. 
J'examinais avec un pUisir extrÊHie «juelqucs- 
uns des plu beanx aaimaux de ia ccëatioii , dër- 
ployant touU la souples» de leurs muscles, 
toata U TÏgueur de leurs nerb, pour constater 
ieur supériorité, dont ils semblent appréciée 
l'avantage. J'observais l'adrisse , l'babilelé de 
ceux i)uî les montent , et qui ont tast de paît à 
leurs SUCCÈS ; mais quelqu£ attention qàe je don- 
nasse an spectacle ^ue ^'ams sous lé* yew , 
i'iUUhien laa d'y prendre uUanl d'intiér^t que 
il fiUe <bt timoDadier ai^tcès de i^t ^ km 
tcoavût, et 'dont j'avais dëjà remarqué la joli« 
figure et l'inquiétude. Cette jeune personne, 
les yeux fixés sur l'arène, ne put s'empéchct 
de ^'écrier d'une voix très-énue : Lt «oilàf 
Boa pire , le voSà .' en voyaal passer r eomnue un 
éclair , aaprès d'elle , un jeune homme en veste 
de couleur orange , monté sur me jument dont 
l'ardeur était de bien bon augure. ■ Ah ! oui , 
c*cst FraBcisque , dit le pèce me indilTérence ; 
c'est l^iM Francisque , répéta plus eus U m)»o 
en prenant la m«n de sa fiUe ; • et le petit fîcbt 
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de H"* Lauïsoi était kîen agtt^, et la roagenr 
couvrait ses Jones, et des larmes ranlaîent àams- 
ses yeux. A la Roda [»enicr tonr , FraBciique 
était iépaui de quriqaes tùses par tto de ses 
rivaux : ma jolie Toûîae respirait k pç**e ; son 
P^e ^hr^t , avec an gros rire qui voulait 
être maliu , que l'ami ne gagnerait pas la course ; 
M*" Hébert , sa femme , disait qu'il fallait voir; 
et mon compagnon offrait , à haute voix ,~ de 
parier deux contre un pour le jolej à la veste 
orange. Ce mot lui fut payé d'un regard dont 
l'ami Francisque aurait été jaloux. Mairieux 
avait raison : k la moitié du second tour , notre 
jeunehontmeavaittega^ le terrain perdu; et, 
rassemblant ponr un dernier effort tontes les 
forces de sa jtiment , qu'il avait habilement mé- 
nagée , il la lança pour ainsi dire au but , où 
il parvînt trois secondes avant celui de ses rivaux 
qui le serrait de plus pris. Je laisseà penser avec 
quel plaisir W' Lonison entendit proclamer le 
' nom du vainqueur. 

Je ne quittai point la famille Hébert sans 
avoir appris de quelle nature était l'intérêt 
qa'oD y prenait à M. Francisque , ni sans &ite 
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compliment à sa fille d'une victoire dont on 
m'avoua qu'elle devait être le prix. 

En quittant ces bonnes gens , nous sommes 
allés dîner chez un traiteur du Gros-Caillou , 
•à )'ai pris des noies et recueilli des observa- 
tions qui pourront trouver leur place ailleuss^ \ 
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N° xciv. — 3 octobre i8t3., 

UN DINER D'ARTISTES. 



Ja**Bip»iiiLd'*nnciBii, }'•! Att riniu qaa i'ftlnt i 

CmcUbh, cuiapiu,^! l'^ltnBI n»iiilili : 
Un nt laB|DBn ^1 tit fripawi p«nr «Di i 
LtHT pi«<i i«iéc1h i«i tûUrt , levr ch4 «il dam 1h i 
li*Br Irtoc wâ^nalibla u\ luir pBnptKH IIEt 

lit tlftnl l^nfl^puPfiitr*, iU trionpkaBL da e»h i 
TudiintfrtHi kmr uabra i on *«jt df vlb f«rp«p 



La ialousie , lâans les arts , est le vice de la 
médiocrité : on l'a dît , je le crois , et l'expé- 
rience le prouve , k quelques exceptions pth 
qiù semblent encore comfiiraer la règle. Les 
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ijDalre plus grands poites du siècle de Louis XIV, 
Molière , Boileâu , BaciM et La Fontaine , ont 
vécu long- tems ensemble dans l'intimité la plas 
étroite , et se rassemblaient , une fois par se- 
maine, avec Lulli , Mignard et Dnfresny. Cha- 
pelle , un des corip1ié«s modernes de la secte 
épicurienne , les frères Bronssin , connus par 
leur amour pour la bonne chère , ie conseiller 
Brilhac , et pinsieurs autres personnages de dis~ 
tinctioQ, avaient , à la même époque , fondé un 
dîner hebdomadaire à la Pomme-de-Pm , dont 
on peut se faice use idée , en songeant que ks 
Plaideurs et h Chapelain décoiffé forent, en 
grande partit , composés dans ces joyeux repas. 
C'est de là que datent ces réunions d'artistes 
et d'amatnirs , si communes dans le dernier 
siècle , et qui se sont continuées , depuis , sons 
différens noms, La prenière qui ait yo\à d'un 
grand écUt est la fameuse Société du Temple , 
oà le grand-prieur rassemblait, à jour fixe , tout 
ce que Paris avait alors de gens aimables dans 
les lettres et dans les arts. Quelques années 
après se forina, sur un Ion aussi gai, mais avec 
beaucoup moins de luxe , liSoelélédu Caveau , qui 
compte , au aombte de ses foodateuis , Pftoii , 
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DucIm , Faselwr , Crébitlon fils , BendKr , Ha- 
mea* , Bernard et Collé. Jamûs ta gatté , l'w- 
prit et le g«ût , n'ërîgfcreiit à la cfitîqne nn plus 
singstier tribuial ; ses arrtts se reitdaîeitt en 
chansoHs , et portaieat , le plus souvent , sur les 
productions de ses propres membres. Le besoin 
de rire , l'absence de toutes prëtentiotts , l'al- 
liance ânes difficile d'une eitrëme malice avec 
use sArelé de commerce inaltérable , accrurent y 
«Rpeudelems, Tacélébritédu £tvf uv .- des gens 
de la plus h^utc tUstinctton, H. le comte de 
Maurepas Ini-méme , alors premier ministre , 
soUicitèrent la favenr d'y être admis. 

Aprfcs la dispersion des confrères du Caveau , 
le femuer général Pelletier fonda chez lui un 
dlim, dont il existe encore plosieurs anciens 
convÎTes qui peuvent se rappeler y avoir va 
Sterne et Garriclc , pendant leur séjonr à Paris. 
Dans ces derniers tems , les Soc^tés du Vaudc' 
«%et do Caveau Mbdeme , en donnant trop d'im- 
portance au matériel do repas , et trop de publi> 
cité 4 l'expression de leur joie , paraissent avoir 
moins songé à leurs plaisirs qu'à la ré))ntation de 
leur cuisinier et 1 celle de quelques-uns de leurs 
msv^ns. ta gèas qalnipose i chacun des con- 
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vives l'obligation du tribst poétique anqvel il 
est régnlièremeiit acsujetti , la riyalitë et bien- 
l^t après la jalousie , qui manquent rarement 
de s'ëtablir entre les hommes qui cultivent la 
même branche de littérature et luttent cons- 
tamment sur le même terrain , doivent mettre 
trop souvent l'amour-propre ans prises , pour 
que la franchise et la galle n'aient pas quelque- 
f<MS à s'en plaindre. Peut-être est-il indispen- 
sable , pour qu'une société de cette espèce 
j:onserve tons ses avantages , qu'elle se compose ' 
d'hommes de talens, d'esprit et de conditiont 
diverses , dont la supériorité , dans ces genres 
différens , ne puisse être l'objet d'aucune com- 
paraison directe , ni le prétexte d'aucune usur- 
pation. Il existe à Paris un modèle de réunions 
de ce genre ; la troupe aimable des artistes qui 
l'ontfondée se rassemble , tous les quinze (ount, 
à un dîner sans faste , dans un petit local cal- 
culé tout juste pour une table de vingt-cinq 
personnes, parmi lesquelles on compte des 
poètes , des musiciens , des peintres , des co- 
médiens , de sculpteurs , et même un médecin , 
qui n'est pas fâché de se trouver , de tems à 
autre , avec de bom vivais. Soigneux, d'évit^ 
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ies regards du pnblic , qui peavent è(re aiguilloa 
de gloire , mais qui ne sont jaiaais Mguillon de 
plaisir , ces aimables confrères ont d'autant plus 
d'esprit, qu'ils cherchent minns à en montier , 
et s'abandonneBt d'antant plus franchement i 
ienr gaité naturelle , que personne ne tient re- 
gistre de leurs folies. Les impromptu du poète 
Mnt DUS an même instant en musique' par Je 
compositeur, exécutés par le chanteur , et four- 
nissent quelquefois au peintre l'idée d'une cari- 
cature ; mais ces productions , en&ns d'an 
joyeux dëlire , s'évaporent arec lui , et n'ont 
d'antre objet que de remplir agi^ablemest 
l'heure qui les a vos naître. 

Je me sois. rencontré, il y a quelque fems , 
à la campagne , avec un gentilhomme napolî- 
jKn que j'avais autrefois connu chez le nurquîs 
^ CwaccioU, son parent. U a conservé ponr 
les artistes français de ce tems-tlà va. giwid 
fonds d'estime , et m'a rappelé , atec sniplaiait 
«itiréme , le beau [wintems de 1765 , quit nous 
j>assÂaies ^ Epinay cb^z M"* de lionne , où 
.Veroet, Lagrenée, CoDstoa,'Soaf)ot, Leldain, 
-GmIUu-, Sedaine et Giëtry, se réuniâsvent 
jflUliM-tes «enaines. « J'ai pkrcount 'tgiM'.JM 

IV. 10 
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ri^u0ies de l'fiuope , ajoutait-il , et je n'ai 
lien va , ^tour l'esprit «t l'amabilîtë joînls u 
talent , qu'on paisse coaparer à cette réunion 
d'artialei célèbre». Le ina^é -en Bst pecda , 
Blâme poiM. la Fiance , Bt il eit bien douleui 
qu'il s'y leproduise jamais. » Pour toute ré- 
ponse , je faii inviter mon Napoliliin i dtnct 
k la GogtuHe , un joor oà l'assemlilée était au 
grand complet. J« le conduis diez un traiteur 
d'aises modeste apparence , ounj auqael sel 
btles sont démena fidèles , «n reconnaissance 
des aerrices :qu'il teor a vendus dans des tems 
minns iMnieux . la nlle est décorée aimplanent , 
mais avec gofit ; la table serrie sasu faste , mAis 
arec abondance. Pendant la première pwtie 
du repas , on s'occupa des nouvelles de la té- 
ipnblique c^ arts -: me rente de tid>leanK , 
-nae pièce aonvelic , PaniMnc* d'un concert , h 
»act d'un Bftiste célèbre, derinrenl toar i 
-teor je^sujet d'sn'<einTdticn oi Oétr»nf;er, i 
vAU daquel'î'étawanlsàtBbte, «ut plusdWc 
fois onmionnle reman|uer avoctCfullIe pteê , 
.quelle {acilHé,quell« gfodilion sans pddanttrïe , 
Uteipnmaient plusiaurs des confins. rlMOMÎ*- 
jbfetterit ta'camarsaiioa cessa d'itn gàténdtj 



et je pus répondre aux questions qae ra'adres* 
sait l'étranger si» les diSiérens persMmagts 
avec lesquels il se txouvwl, et qu'il ue con- 
Daissail encore que de réputation. •• Quel est, 
me dit-il , ce grand jem^ bommè qui parle pes , 
mais avec^oe ijufitfsse rfiMr:qua|)le , sur toas 
les points que.l?m diacntP ? A {taifle puciiU-il â(;é 
de trente-cinq an» , en d^it de icfll ^orme ca- 
dogan , de cette gnCque poudtée , d'une dat« 
hien' antérieure. — C'est bu de nos peintres les 
plvt estimes : jeune encore , il jouit déji d'utie 
r^utatiflR ibrillante et mérilëe. Pins colori^le 
que desùnateur , il ïnit le« traces de Ruben's y 
qu'il semble avoir .f^hoùi pour modèle. U at 
comme vous l'avez remarqué' vons-mÊme & là 
decniire exposition , quelque chose de celle 
fougue d'imagisa^on , :de cettAhardiesse de 
pinceau, qui.distii|gti«nt lefbef de l'école fla- 
mande, dont il aoiéiBe empianté quelques dé- 
buts : au demeurant , homme 'sÏ^iIb , laborieux 
et.modeste^etne cosnaïisanffdu monde que ca 
qu!îl <n. voit par les fenêtres de son iatelio'. 

u A U droite de ce peintre , tous recon- 
uisses sans doute le prentiet de nps tragé- 
diess. Ëcoutek-iecâÎMnaer sur son art , et vont 
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ne serez piaint étonne de la supériorité qu'il s'y 
est acquise. L'étude d'un r41e nouveau l'ab- 
sorbe tout entier pendant trois mois , car ce 
ne sont point seulement ks vers du poète qu'il 
veut rendre , c'est le 'persorlnage lui-même qu'il 
Teut représenter ; ef l'illosîdn étohvnle qu'il 
produit dans plusieurs de ses rAles ne lient pas 
moins à la sévérité de m<eurs et de costume 
qu'il a introduite sar la seine , qu'aul inspira- 
tions de son ame M aux ressources de son admi- 
rable talent, libre des soins , des travaux et de 
la pensée du théâtre, il* ne vous oflrira pins 
qn'nn homme aimable, quelquefois même qu'un 
grand enfant que la moindre cbose distrait ou 
inquiète. 

» — Dépëcbez-vous, je vous prie, de me 
dire si je me trompe sur l'idée que je me forme 
de cet homme en habit marron, qui fait de si 
mauvaise grâce les honneurs d^un des bouts 
de la table. -^ Vons parles du plus -babile 
homme qa'il y st^en France; et vous en con- 
viendrez quand vous aurez appris que cet 
étranger, dont la Prusse nous a fait présent 
il y a vingt-cinq ou trente ans, s'est établi, de 
M propre autorité , contrAlsuT des beaux-arts 
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qa*il n'a ^umù cultivés , auxquels il n'e&teàd 
rien, et qu'il a ia pourtafit rendre ses tribu- 
taires. Yquletcéa?» ici , puce qu'on le tiouTC 
partout «à il y a un ben reftas , un bon marcM 
qu ane.biOBne dupe k faire. 

•• En face de SSanlm est un de nos mo- 
dernes. Orphies. Cet habile composifetir est 
parvenu , dans quelques-uns de te& ouvrages , 
à réconcilier Gluck et Piccinî , en adoptant- 
un syslfemc' de musique oj^ .les beauté diffé- 
rentes de ces deux grands compositeurs trouvent 
saturellement leur place. Ce ntnstcien est du 
tris-^jtit nombre de ceux qui combinent aussi 
agréablement les mots de la langue que les notes 
de la gamme, et quîse feraient écouter avec le 
même plaisir dans une tribune et dans un or- 
chestre :. son caractère est digne de son esprit 

et de son talent Je me suis tu p6ur vous 

laisser écouter l'anecdote que vient de raconter, 
avec tant d'esprit et d'origiualité, celui de nos 
peinlies dont vous aimez par dessus tout les 
tableaux. — Comment 1 c'est là ce Vandyck frut- 
^ais à qoi Je ne connais rien de comparable 
pour la vérité , l'élégance , la vérilé des poses , 
la beauté des chairs , U grice de la eomposi- 
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tû» et le grand gaùt des accesscHras P' — C'est 
lai-méme , et je vois que je a'ai riettà yoks ap- 
prendre sur ses ouvrages. J'a)Oiiter^ qu'il leur 
doit une fartaue dont il fait le fivi noble usage : 
sa maison est le rendeti>TOus de tiHu lès taleiis ; 
et il y donne l'eiettiple de cette honorable 
confraternitë qu'il est mmns rare de voir ré- 
gner parmi les artistes que parmi les gens de 
lettres. 

• Cet autre dont les ssilHes et les calem- 
bourgs excitent de' si longs éclats ^erireà l'antre 
extrémité de la salle , porte on nom fameux dans 
la peinture. Son pire, qaeyom avez coann ja- 
dis , et dont il n'a dégénéré en aucune manière , 
partageait avec M. de Biifte le sceptre do ci- 
lembourg ; ce qui ne l'a pas empêché de pro- 
duire des cheEs-d'œdrre. Son fils a fait tourner 
au profit de son talent sa passton pour les cbe- 
Tinx , qu'il peint dans un degré de perfection 
oi personne avant loi A'iLvaït encore atteint. 
Un taMean de bataille , qu'il vient d'achever , 
lui assure un rang distingué parmi les meilleurs 
peintres dans ce genre. Cet artiste a trouvé 
le secret de sontenîr un nopi célèbre , et l'a 
transmis à son fils , qui s'annonce avec bean- 
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toup d^^dm daas la carrière oA son père et loa 
grand-père se sont iilnsttéa. 

> — DitM-noi , ce gros hosm en habit vert , 
^ai rit tODt seul «t toujours, est-il bien gai? 
sa physionomie tl ronde et si ouverte ett-elte 
bieB frasche ? -^ Vcss avez deviné juste : cet 
jiomaie , en - dépit de son nasqie oatarel , est 
triste , envieux et fanx. C'est un maître dm^r 
Hvi s'est donné poar architecte , et qu'on a pris 
pour tel daiifi un tens aà l'on se croyait trop 
bQureax de coocher dans la rae. Il a bâti «pœ)" 
qoes nuisons de firaitières dans les (anbourgs , 
restauré quelques baraques dans la Cité , et s'est 
laissé persuader qn'il était ua Slaosard. Qm'au- 
rait-il gagné de plia à l'être eiSectivemeot 7 I) 
a fait fortune , et jouicait , da«s sa retraite , du 
repos, do l'aisance, de la santé, de tous les 
biens qui sent si rarement le parta^ dn Tsaî 
nétite, si la basse jaleuste dont il est tour- 
menté ne lui faisait on supplice contiauel des 
succès et du bonheui des autres. 

•• Voules-rous de la g^té franche et eoni- 
nunicative , un talent supérieur dans un genre 
' aimjble , me ame élevée sans orgueil , de l'es- 
prit sans prétention ? Regardes ce petit homme ' 
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i ma droite , qui va vous dire bw cKoie pas pbu 
grande ^ue rien , dont chaque mot est un Irait 
plaisant, dont chaqae geste est une espièglerie. 
L'amitië l'unit depuis long-tems as grand peintre 
que tous- avez surnommé ie Vandyck françair; 
ce sentiment , auquel l'amour des arts semble 
prêter un nouveau charme , s^est manifesté par 
des actions et dans des circonstances également 
honorables pour l'un et pour l'autre. 

• — llyalong-tems que je n'ai fait un ausà 
agréable repas ( me dit mon Napolîtain en riant 
aux éclats de l'histoire d'un Gascon émigré ^ 
qu'an des convives venait de raconter de la ma- 
nière du monde la plus spirituelle et la plus 
originale ) ; et ce qui me parait distinguer bies 
honorablement cette société- d'hommes à lalens , 
c'est une bieBveillance réciproque qi^ semble 
exclure tout sentiment d'amour-propre. — Ne 
vous y fiez pas , lui répondis-je ; en fait d'a-i- 
moor-propre , nous avons ici ce qu'il y a d« 
mieux. Vous voyez bien ce grand garçon qui se 
balance dans sa chaise d'un air si nonchalant P 
if a trouvé le moyen ( et cela n'était pas facile ) 
d'avoir plus de vanité que de mérite; sa nolii- * 
tesse n'est qu'use manière de vous avertir die 

u,5,™n -- Google 
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prendre garde à lui. 11 se complaît de si bonne foi 
dans ses perfections , qu'il est plus surpris que 
fâché des éloges dont un autre peut, en sa pré- 
sence , devenir l'objet. Ha, dît-on , des critiques 
à ses g?ges flonl il dirige la plume , et avec l'aide < 
desquels il porte k ses rivaux des coups d'autant 
plus dangereux, qu'il s^t mieux que personne 
l'endroit oii il faut frapper ; mais je ne serais 
pas du tout éloigné de croire que l'amour- pro- 
pre et l'amour de l'art fuss^ tellement iden- 
tifiés, en tui,,qv'il ne regardât comme l'acquit 
d!un devoir le bien qu'il fait dire de lui et le mal 
qu'il. fait dire des antres. C'est un de ces hom- 
mes qui font le désespoir des Qatteurs les plus 
Aguerris , parce qu'on ne peut jamais , quelque 
louange qu'on leur donne , les devancer dans 
)a. bon^ne opinion qu'ils ont d'eax-m^mes.t 

» S'il était besoin, de contraste pour ^ire res- 
sortir un caractère aussi marquant , on pour- 
rait supposw que le hasard seul n'a pas placé 
près de lui ce jeune honune d'j^n maintien li 
modeste, et d'un talent si distingué.' Son début 
dans la carrièi>e » été marqué par un triomphe 
d'autant plus, flatteur,, que ses confrères enx- 
mtm^ 1*901 pcocUpté- — Je iqe rappelle cette 
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circonsf ance également honorable pour le \taat 
stïisit et pour ses rÎTaui ; maîsnn si pnissaat 
motif dVmalation n'accuse-t-il pas rîndiflï- 
rence affligeante k laquelle il s'est abandonné , 
et qui priye la France des chefs-d'œuvre que 
d'aussi brillans essais Pavaient mise en droit 
d'attendre ? — Peiit-êfre croitil avoir assez fait 
pour sa répulatitfn ; pent-étre ( la modestie elle- 
même a son amour-propre) craînt-ïl que de 
nouveaux effort* ne le portent pas an delà de 
son premier élan ; peut-être enfin (cette sup- 
position est la plus vraisemblable , car ta sen- 
sibilité , source déï grands lalens , l'estaiisil des 
grands chagrins),' peut-être quelque peiné sc- 
crtle absorbe-t-ellé toutes les fortes de soli 
ame. n y a des momens oîi tout tt que l'on 
peut faire , c'est de Vivre. — Je remarque là- 
bas itn homme qui më seMil^ devoir s'acquitter 
tt-ïs-gatment de cette obligation'. Quelle face 
épanouie ! quel air de santé , de bonheur 1 — 
C'est tan garçon d'esprit qui s'est ptopttsé, de 
trts-bftnne heure, ce p^blÈtne qu'il a fort ha- 
Itiliment résolu : Concilier avec le goàt'dei Mires 
^ sbin desii fortune, l] c^iïthi une branche de 
*Milinerce dont les arts dlttgÈTi^e't perfection- 



w niNEB d'ahtistes. sa^ 
Bcot les produits , et reod le luxe de l'Europe 
Iribulaire du goAt et d< l'indastm française. 

H Scw TSKin^ par on effort plus généreux , i 
ucrifié , tn siainles circonstances , son iat^r4t 
à sa réputation. Digne éiDiite des Etienne ctdck 
Planlia , il honore un nom ài\k ci\kbn dms 
r«l typographique , qu'il s perfectionné parles 
pltts Btiles et les plus ing^nienses découvertes^ 
Les moBumeâs qa'il aélcrés an classiques la- 
tins et Iraoçusluî aseureat, comme impri- ' 
fnear, une réputation k laqeellia , en qualité de 
eavftDt et d'écrivain, il a dé)i droit de pré- 
tendre , et que relève encore nn Tenom de pro- 
bité qai le disfingosraît ^ mémedanfi un test* 
•ù cette vertu serait fdus commone. '^~> Qu»! 
e&t cet homme , pre^a'en face de vous , dont la 
physionomie a )& ne sus qu« de fin , d< sard«- 
lùqne , qai donne nne expression toute particn^ 
lifcre à des traits d'ailleurs assee îusigniJîans î-^ 
C'est un littérateur tris-instruit , très-malin rt 
très-aimaUe (qualités qai seMblent s'ëxéture', 
tldoatUréaiâonest undes secrets de bèh ch-- 
zaclire). Doué d'iine' ^^urnere d'é^pri^ ori- 
^nale , it a le béieln de 4n cétéhité ' sans en 
avoir le gott : it nmoïKie âï ieçot qï'it'Vktâte', 
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et dédaigne la gloire qu'il poorsaît. Sans faire 
cas de rien il aspire et parvient à tout, pout 
avoir le droit d'apprécier le mérite etiesefïbris 
de ceux qa'un pareil succès enorguettlît. L'in- 
tervalle qni sépara l'ignorance du savoir, ta 
sottise du bel-espril , ne paratt long , s'il faut 
l'en croire , qu'aux yeux de la vanité qui le me- 
sure ; et ( ta réputation d'bomme de bien à part) 
tontes les autres , selon lui , peuvent s'acheter 
à crédit i et sont presque toujours payées plue 
qu'elles ne valent. — Ce personnage est du 
nombre da cbuK, que- nous appelons , comme les 
Anglais , des camctèns. Le commerce d'un pa- 
leil homme ne peut manquer d'être fort amu- 
sant ; et , quand on n'est pas sa dupe , je conçois 
qu'il soit gai d'être son complice. -^ Remarquée 
bien, je vous prie-, cet autre original- d'une 
toute autre espèce , qui pérore , depuis an quart 
d'heure ,d'un ton nasal et sententiesx. — Qui ? 
cet homjne sec qui rajuste à tout moment , 
sor une assez vieille tête, une- perruque À 
l'enfant ? — Lui-même ; c'est un compositeur 
larmoyant i, dont le- nom équivaut à. un draaie. 
T.oute^ s^ parliliopt respirent le seatimcnt et 
U fiFpbîtfl;; et p Vi«B qoe ses confrifes I^ rt&F 
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MDl les premières connaissances des règles de 
son art, il a trouve le moyen d'obtenir des 
succès extravagans : {amais il ne traite qne des 
snyeb conformes à la plus saine morale ; et , 
tout récemment , il a refusé de mettre en mu- 
sique un poëme d'opéra dont l'héroïne s'était 
mariée sans le consentemeut paternel. U. a com- 
posé un recueil de nocturnes à l'usage des mù- 
.sons d'éducation , oà l'on a remarqué un duo 
eaire le Vice et la Vtrta , qn'il propose de Jaioe 
chanter, ton» les ans , à la rentrée des classes, 
(^ place dn y«ni,Craitor. Comme il y a des gens 
mû se pemiftttent de rire de ce moraliste an 
,coniTi~paînt , il ast bcm de-leur apprendre qne 
ses owrages Iiù rapportent plus que les cbe&- 
d'œuvre des Glucfc et.des Sacbfaini^loqt janais, 
capporté à leur? immortels, aateurs. n . . 

Hotte entretien fut un mp^nt. intMrampn 
par le plus îeune des convives , qui se leva , et 
dit k voix tivite (en montrant une feuille de pa- 
[ùer que depuis une heure j'avais vu passer dans 
plusieurs .mains \ l'antre extrémité, de la salle ) : 
« Messieurs, je vpuspcopose; la caricature q«e 
voici, par- sotuctiptjon. volontaire ; k produit 
^ Vtd«tiaéà,la.Kaye d'un. artiste estimable 
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que vous avez tans coonii , et qui n'a laissé pour 
héritage h ses enfani que le soarcnir de ses ta- 
lens et de ses vertoi. — Adopté ! •'étrie-l-ea 
de tbnles parts. — Je fais nos affaire de ta 
gravure , dit , en vidant son verre , nn pos 
homme que fe rtconiuis à son aAent alsacien. 
•>— A SX francs l'exemplaire, et je sonscrii 
po«r quatre, » ajouta le voisin du f^avevr, en 
tignaat )a feuille , qui se trouva en un moment 
ceurerle de viiigtHjinq on trente dgnaluKs. 

OnnoasfitplSffiT'ledesstliïVtfnt la liste :' rien 
de ]daa higénicw que cette folle cwnpositîon , 
où quelques originaux , rîdicntetnent célèbres, 
sont représexlâs avec des tâtes d'animlnx qui , 
sans rien Ater à la ressemblance des portraits , 
caractérisent on ne peut fias spirituellement 
chacun des personnages. Won compagnon , qui 
ne E« lassait pas d'adiairer cette jolie esquisse , 
•'inKfivit nénéreusemeïit penr vingt exem- 
[riaires. • Je <<^s prévenir messieurs les sous- 
cripteurs (i^oataunpetithomme tout r6td, en 
s'essuyant ia bonthe) qu'ils recevront gratis, 
«fec Jb gravure , une ^xplicatibU'en vaudevilles , 
que j'aurai rkonneur de leur clianter nn des- 
sert, si Dieu me prête vie jusque-là; car en 
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m'a pr^t que je mourrais avant la fin d'na 
dlaer. » 

La promesse da petit homme fat accseîMIe 
avec des acclamations de plaisir. « Voîlà , me 
dit mon voisin , dne Itgare que l'on devrait 
faire peindre dans tontes les salles i manger, 
pour donner de l'appétit. — Vous ajoutercE, 
qaand vods i'anreï entendu : et pour inspirer 
la ynt. C'est notre cbanaonnier par excellence,' 
il cfaante d'instinct, et porte des ebansons 
comme le Bo^ommt portait des fables. Avec 
beaucoup d'esprit, un naturel parfait , et une 
ifflpBrtnrbable gatt^, peut-être de son art eftt- 
îl déjà remporta le prit , si , moins ami des 
Halles , il en emiiruttlqit plus rarement le Ah- 
goAlanl jargon. 

B — Je ne suis pas ici le seul Italien, à en 
jnger par certain accent qui vient Itapper mon 
oreille , et qui me rappelle ta cara patria. — 
Celui que vous me déngnez tient le pre- 
mier rang parmi ks hommes de sa profes- 
sioa : digne émule des ServHndoni Jans cette 
partie de la peinture ^i a rapport h l'art 
tk^tral., il a souvent poussé la magie des dé- 
ooraliwis Au poi&t «à rillutiMi semble se cttn- 
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iondre avec la réalité. Né avec àa génie , avec 
cette vivacité , avec cette richesse d'îmagliiatioB 
qui ne voit en toute chose que ce qui reste à 
faire , il est probable qu'il eût reculé les limites 
d'un art dont la routine arrête les progris, » 
les circonstances Teussent mis à même d'exé- 
cuter ses vastes conceptions , et de développer 
ti>utes.Ies ressources de son rare talent. 

u — Je remarque, auprès de mon compatriote', 
un petit vieillard dont quelques cheveui^ gris 
couvrent àregtetla nuque , miis'dont les 'yeux 
étîncellent encore : si cet homme n'est pas nn 
statuaire , je suis un mauvais observateur. — 
C'est enectivement l'un des Phidias modei'nes 
dont notre école se vautei plus juste titre. C'est 
h son noble ciseau qu'était réserrée la; glcnire dp 
ceproduire les traits d% patriarche. de^Ferney, 
dont il ne parle qu'avec cette tendre vénération., 
avec cet enlboustaane , qu'un sculpteur comme 
Lui doit conserver pour nn semblable modèle. 
" Sans quitter .ce coin de table , regardes 
un peu ce grand, homme à chevelure blonde-, 
Jont l'angle fat^inl forme un angle ^gu d'en- 
viron soixante degrés, et dont le nez aplaU 
a-'étind sur la lèvre snpënsiae. — AnbÂt ipie 
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je puis juger de -cette petite figure enserelie 
entre deux énormes épaules , il y a qnelque 
chose d'exotique dans les traits dont elle se 
compose. — Cet habitant des bords de la Bal- 
tique est un de ces amateurs passionnés des 
arts que le dernier siècle a tus naître, et qui, 
ie le crains bien , ne laisseront pas de postée 
rite. Ses premières visites à Paris, où l'a coa- 
duit le goftt qui le subjugue , ont é\é pour Iqs 
peintres fameux , dont il s'est fait ouvrir toiu 
les portefeuilles., achetant à grand prit tods 
les dessins qui parurent dignes de figurer dans 
sa collection. Un goût tris-vif î qui ne s'éteint 
pas au bout d'un certain fems , devient, pour 
l'ordinaire , une manie ; celle de noire amateur 
est arrivée au- point d'épuiser sa fortune , qui 
a passé tout entière , de son coffre-fort et 
de son portefeuille , dans cinquante énormes 
cartons où toutes ses richesses nouvelles sont 
renfermées. 11 prend aujourd'hui sur ses plai- 
sirs , même sur ses besoins , pour augmenter 
TGlte immense collection. Quelque part qu'on 
le rencontre , on est sûr de le trouver, un car- 
ton sous le bras , allant ou revenant de faire 
l'emplette de qndque crùcade du Carache ou 
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de Paul V^rooise , sans songer qn'il emploie ii 
celte acquisition l'argent qu'il desHnait à payer 
son terme ou le mémoire de son tailleur. » 

Le dessert et le vin de Champagne étaient 
servis ; les domestii^es t'étaient retirés ; notre 
Momus entonna sa cbanson , à laquelle les ris 
immodérés de tous les convives servirent de 
refrain. li était neoT heures lorsque nous sor^ 
tlmes de table , enchantés de nosMtes , et pins 
convaincus que jamais que les gens qui savent 
k mieox jouir de la vie , sont ceux qui cultivent 
1 la fois les arts et l'amitié. 
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a Os ne ferai) jamais lont ce qnti l'on peut , 
a dît Bacon, sans l'espoir de faire pins qu'on ne 
pourra. >• Il doit donc être permrt i tent homme 
qui écrit pour le psblic d'adresser mentalement 
SI» «ÙTrage à la postérité , dftt'il aroîr le sort 
que Voltaire prédit à i'épttre de J. B. Rousseau, 
de ne poùit arriver à son adresse. Je cherche aussi 
quelquefois à me bercer de cette cbîmire en- 
courageante ; et ponr savoir dis aujourd'hui ce 
que la postérité pensera de mes feuilles (sup- 
posé qu'elles Ini parviennent ), je fais une hypo- 
thèse (comme M. Frelon dans la comédie de 
lEcastaUs) : je suppose qoe dans les fouilles 
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d'HercuUnum oa de Pompeia on vienne à âë- 
couvrir le manuscrit de quelque Hennile du Ja- 
nicule , du mont Aventia, quise serait, comme 
moi, occupé de son vivant W recueillir et ir 
publier ses observations sur les m<iears desha- 
bitaus de Rome. De quel intérêt, de quelle 
utilité même , un pareil recueil ne serait-il pas 
aujourd'hui pour nons F Quel plaisir n'aurions^ 
nous pas. i connaître , peut aiosidire en détail , 
ce penple-roi que les historiens ne nous mon- 
trent qu'en gros; à. observer ces maîtres du 
monde dans l'intérieur de la vie privée ; à les 
suivre aux bains , au forum, à table-, au 
théitre ; à étudier dans leurs moîodres actions 
les.mŒors domestiques que les Ustoriens con<- 
temporains ont négligé de peindrej-et dont les 
poètes ont fait la satire et aen pas le tabtean ? 
Cet accueil, qu'un pareil livre recevrait de nous 
aujourd'hui , pourquoi me serait-il interdit de 
l'espérer, dans l'avenir , -pour des feuilles qui 
auront, aux yeux de la postérité, le même in- ' 
térêt et les mêmes avantages ? Telle est la ques- 
tion, disons tout, telle est la promesse que je 
me fais à moi-même peur m'encmirager dans 
l'exécution Je la fiche que j'aî enireprûe : la 
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cearse }OQraaliire parait moins longue à' celm 
^ni se propose un bit tiis-impoFtant et trës- 
éltngné. Je ne tiens point note des ëvénemeos 
avec l'intention d'en rendre fidèlement conqite ; 
ce travail est celai des historiens , des auteurs 
de mémoires et d'anecdotes : les faits sont pour 
qioi ce qu'est l'intrigae dans un ouvrage drama- 
tique ; ils me servent à exposer les mœurs , à 
développer les caractères , à mettre la morale 
en action , au lieu de la réduire en préceptes. En 
parlant aujoard'hni de la perte récente que la 
France a faite dans la personne de Grétry, je 
ne me propose donc pas d'apprécier toute l'é- 
tendue de celle perte si généralement sentie , 
nais de décrire et de discuter les honneurs fii- 
nihres qui Ivi ont été rendus. 

Je ne disputerai pas sur la propriété plus ou 
ipoios rigonrease des expressions de génie su- 
blime , de Molâtt de la musique , dé eréattur de 
t'opéra comique , qui ont été prodiguées k Grétry ; 
)e n'examinerai pas si Duni ^ P^golèse , Phi- 
Kdor , Monstgny , ne l'ont point précédé dans la 
carrière qu'il a parcoume avec tant de succès ; 
si ce dernier, que nous avons lé bonheur de 
pos&éder encore , n'a pas fait preuve , dans les 
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deux ofétu du Déserteur et de FéUs , d'une sen- 
sibilité plus profonde ; je ne diercheiai fidïnt 1 
prouver que dans ces ouvrages et dans quelques 
autres plus modernes ( dont je ne nonmeraï 
par les auteurs, pw:e qn'en fait de rëpntition 
il faut pcendre son tems ^ Paris pour demander 
et pour obtenir justice ), je ne cbercbetni 
point , dis-fe , à prouver que , dans ces ou- 
vrages , on trouve une connaissance pins étendue 
de l'art et de ses ressources que dans les pro- 
dvctions de l'autenr dn Sjrleam et de Jia Fausse 
Magie. J'admire trop sincèrement ce grand 
compositeur pour ne pas admettre , sans res- 
irictioR , les ëloges dont il est l'objet, et pouir 
chercher i refroidir un enthousiasme que je 
partage ; mais l'espreiaiDn de la douleur pu- 
blique 3 Ma bornes ainsi que ses droits, et le 
ridicule est plus près qa'on oe croit de l'oQblf 
de^convennices. 

X«5;hanaenrsdéceniésparlarecoAnaissMice 
publique i la j^rsiMono , 6a m^me i la d^onllle 
mwlellad'un <gi»nd iboame , sent un puissant 
motif d'émulation et nu vif aiguillon de gloire 
ponr cQUi qui lui survivent ; îl<eat ftcbeux que 
«et ewOurageiiKDt soit si rare : c'est une dette 
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sacrée «pie les conlemporâiiis coatractent, et 
qu'aidiDairetnent la poUéritë acquitte : 



"e eitreconnaiuanle, 
L«s yeui loat ingrats et )alouK. 

Grétry, par une faeanuse erceptioti, a )Oiu, 
vivant , de toute sa renommée : arrivé tiis-ieEne 
à Paru , à peine a-t-il lutté deux ans cosM 
r«bsciirité de son nomf chose assez «rdinaive , 
son premier triomphe lui a fait un grand nombra 
de partisans ; chose étoinaste , «es aalres soccèt 
ne les lui ont ^s ait perdre. Il a trouvé des 
gens en crédit qui se sont déclaiés ses pro- 
tecteurs, et qui, par hasard. cette fus, oRt 
bien placé teurprottctron. Recherché paï les 
-grands , chéri des ^ns de lettres , estimé de 
«estivaux, Grétrya compté, pendant un d«mî- 
a^cle,.MS snocè* par. ses «ufrages ; sesairs « 
4e.ven>s jrmaerkes , si j'ose m'eiprimer ainsi^ 
Mtt lité iFëpétés par trois génërafi««s consC- 
cuUtesi et ,:p« UT comble de^gloire , il a partagé ,' . 
avtic Vehaire seul , l'hoMieur d'avoir vti ^lefet 
&» statue. Hmitenanl, si l'on compare eeite 
ikistense befareiut H hrillai^ du Maliire de 
te^n^C»mi^, «i cé^ d« 4kdière de la 
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Comble , OB trouvera qae le sort départ encore 
plas inégalement ses (aveurs qne la nature ne 
diatiibue ses dons. L'auteur du Sylvain jouissait 
paisiblement d'une glaire acquise par ses heu- 
reux travaux ;la protection de Louis XIV sniSsait 
i peine pour rauurer l'auteur du Tartane contre 
la haine de ses enntmis : chaque ouvrage de 
Grétry augmentait le nombre de ses admira- 
teurs ; Molière , à chacun de ses nouveaux 
cfaefs- d'oeuvre , voyait se grossir la cabale de 
•es envieux et de Ks détracteurs ; c'est snrtout 
i leur mort que leurs destinées différent davan- 
tage. Celui-ci meurt en butte à toutes les fu- 
rears du fanatisme ( dont la sottise , la haine 
et la jalousie avaient emprunté le masque } ; et 
il ne £allat rien moins qu'un ordre du roi pour 
obtenir ce peu ât lerre.oii furent déposés hon- 
tensement les restes du plus grand homme du 
grand siècle : l'autre obtient des honneurs fii- 
nëbres dont les annales des arts n'offrent, je 
crois , aucun exemple ; sa mort est pour Paris 
un jour de deuil ; tout ce que cette capitale 
renferme de gens de lettres , d'hommes Ji talens , 
d'artistes dans tous les genres , se fait un devoir 
de rendre on hommage public au céUbre cota.», 
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positear, ense joignant à sa famille pour l'ac- 
com^gner jusqu'à ^on dernier asile. Pourquoi 
faut-il qu'une si noble et si touchante céré- 
monie ait été dénaturée par un zile indiscret,' 
on par les conseils d'une puérile ostentation? 
Qoel est l'homme raisonnable qui n'a pas- été 
affecté péniblement de retrouver, dans un 
convoi funèbre , ' tous les caractires d'une fête 
triomphale ? Par quel étrange oubli de toutes les 
convenances a-t-oa forcé des parens en pleurs , 
des amis affligés, à promener de rue en rue 
leur donIear<' 11 est trop vrai qu'on a trouvé le 
moyen, dan& cette jôumée, d'associer tes idées 
si disparates de la mort et du ridicule , en 
faisant stationner un corbillard devant dés 
théâtres dmpés , en prononçant nne oraison ta- 
nèbre à la porte de l'Opéra-Comique, et en 
déposant snr une bière , homide de larmes ; une 
cowconne traînée dans les conlisses. Après^ une 
paccille mmnerie , quel respect était-on en 
droit d'attendre dn penple qui venait d'en être 
fémoin 1 Aussi , dis ce moment , toute idée de 
recneillemènt a disparu ; et l'on n'a vn , même 
dans la cérémonie religieuse qui s'est faite à 
Saînt-Roch au milieu du tumiilte , que la con- 
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timutien d'nneMiae diaiMtiqae dost ladÀwu- 
tiooitaît cluBgée. C« n^fât qa'au i^aamt «à 
Ift cnt4ge anivi n oîmttiira, loisqae te digne 
éiiale de Giétsj, «t mb c«41^b J> HuliM 
matittnil , adr«SM Ia> derniers juUbox i ThMaïae 
«filèb» dmt la tecu albùt cocevuc tel d^w iV- 
1m , ^le cette fMase cérémuùe nprit le ckfjK- 
tin qui hû ooOT«uit, et qu'elle «'Marwt pas 
dApitdre.X'âafHaatendew^(«0«oBf&, d'niM 
TOis ^B», iw di&oours dlct^ pu w BeatwMl 
â vrai , ^ uie iwfjrtiiioH n ^(Ainde, qu'il 
appela duu toas les jwm Jts lanm ^'wm 
p«aipe Taûe waVlait «tmt tincs.* 

En n'^^Mnt ensoM noâ fo» de eeliea 
d'^nwl Kpoa (oMnne «n JhonM i'él«giia 
d'tn icoeil «1 paasiot à l'tatra «atiéaiHi M 
«aisacaa.^pW'lesGMatais y"Nita^ieiit)4e^ia'k 
ferirteobMrratioit, ^■e,dfluraipwed'aa.a«>, 
Umart y avait ratacmbUiIe phs ^rasd |;éo- 
nétni lepia&gïiaadpoita,]epfau{piiid«nai' 
•ïMeila pltU'gtaBde.actnoA^^draDs'hoiHiAt 
leHoMue. 
' lATârit^ile muikt&iit ttain iMiiumne t 
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la mémeise àt'CaétVf t ItMde ^m cMvtntaaa 
coraédioBS, AiùkmatAoa^àëiopiéKKAtTêm 
meilleiim oamgtti et ù j» te niptà de m 
pas TMT k thétoe da l>ûpén«£iaBiqw ktmt 
k fur nAtw 4e n nort., ja. fil ««eo^kiw 
(p'on affieha , k IniiViiwwp , VjtmaU Jahus «t 
Zémin M At»; kaqnUes fâices'^cfBeitt titn 
jouéet^r Ut pnemûa Èçaif^cei^r^f^ 
ixaAka&, m» duuit^ «si iqu^su poUk, 
l'espoir que le magnifiqae trio du second acte 
de Zémin serait exëcnté par M''" Duret, 
Angoaidt «I 'BwAna^tr);- toi»' jfmiiàs. trop 
flOHjpté aur l{affi£iht : •â>co»kiiiiiri*lidQ'laiktt„ 
10 w fait» MM {HMAetlait, paniBnppUkBaiit^, 
jrMKf rtur»4»a'op4tt i*£fitcA«t JttHmtda» dâi 



-nutïM. Catle identtn* jpanticliiki d'attimie 
■• d^t,,^ atkiseal^*dU<iti^i^ppalK)a 
Burclie des apoIhUains du J 
•1 ^BUa AaMaunaM«M/^ 
-tfAeaaaw,: -dna k«TMtte9 il >flat ^uigeMMi 
qiat /Mfr. ^ eoMdtfiSr parahu. .ife ^'e* edMÉs 
picam Moi— d't«ifK»at— M in ifa^tfci 4e 
lX)pira-<C«iBiqae ,> dont aneifi}^ iitaBCaMa»- 
aïéèeiM tootu '!«' isnwb did(»«rfTaii'ba>^aàr- 
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remsnt d« canr, ea entrant dans la salle , k ta 
rue des drax balcons entièrement occupés par 
des artistes et des gens de lettres en denil ; mais 
cette yire ënotion ne dora qn'antant de lems 
qn'il en&llnt pont me rappeler que j'étais dans le 
pays des fictions, et qneles actenrs anssi allaient 
jouer , A noir, nne comédie oà i'étais fiché 
qne ks antenrs eussent l'air d'avoir pris nn r6le : 
Ckacnn doitfaire son métier { comme ditHorace: 

Quam tcil uierjae , lateat ceateto exereeat arteni. 

On n'avait point attendn la mort de Grétry 
pour àpprécû^ ses chefs-d'œuvre. Je dnte 
cependant q« la musique enchanteresse de 
l'Amàa Jahus et de Zémirt et Axor ait jamais 
éià entendoe arec autant de plaisir , applindte 
arec de partils transports , et chantée ( ceci ne 
s'adresse qu'à H" Dnret ) arec une anssi éton- 
aaitte perfection. 

L'intermède, dans lequel ioufe la eomidiepani 
eahabits de deuil , et vint se f^onper anlourd'un 
bnste de Grétry -en chantant le trio i.Àk ! 
lasstg-nùia ^t plemer \ ne fit point et ne devait 
pu fiure l'effet qu'on s'en était promis. On nie 
mni^éteber itn théâtre qne des illnsioas ; on 
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ne s'attend à y Ironver qu'une imitation de la 
nature, et non la natnre elle-mtoe ; une donlenr 
réelle n'y semble pas moins déplacée que n% le 
seraient un arbre, une maison, un ruisseau vé- 
ritable. - Tous les aeteurs de Feydeau, me disait 
un de mes voisins., ne composent en ce moment 
qu'une famïHe qui gémit sur la perte qu'elle 
vient de faire d'un pire adoré. » A cela je i&r 
ponds que les enbns ont Iris-mauvaise grâce à 
venir pleurer leur pëie sur un théâtre ; et que , 
malgré moi , je vois toujouFS une comédie où je 
vois à^ loges, nn parterre et des décorations. 
Une allégoHe ingénieuse , dans le genre des 
Jffuses ritiales , où chaque acteur aurait été l'in- 
terprète de la douleur publique , et son de la 
sienne , e6t sans doute été plus convenable , 
mais non pas pins productive. En comptant les 
5200 fran(;s, produit de cette triste soirée, la 
famille en larmes , dans l'élan d'une sensibilité 
bien naturelle , arrêta qu'on improviserait le sur- 
lendemain U même hommage à Gritry , attendu 
qu'un seul jour de deuil ne suffisait pas à une 
douleur si forte. Le public a montré le même 
empressement , et les comédiens une tristesse 
tout aussi rive ; on a même remarqué que les 
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rlt« Al l'ialerBiA étmtni mieux tu ; qw 
tktoim Am «ffligrfi êwlàt pl«B d'aplaab dam sor 
tbsHeMtnt ) qw la pmt ri ne de ocs danei s'^*^ 
vftit et' l'ilniaMit avec nn ■oannent plos ré- 
gnliert et qit» ka dnc ptAes HU» phnëti 
na Atinc cmw d* baJta s*ngl«tMeat ayte 
iMuaMop pl«5 de ffis*. La resette ne dio»' 
■bait pas ; les regrets aUÉJcnt cvoistant , et les 
comMe» étaieHt en flonds poor dk repr^sm- 
Utàons de lunMs et de sonpi» . l\ sst f&cbei» 
foe de nmvM [rfMsan» ft soient miti» d« 
teuner ea ridicale et eo wwIeTiUes cette «fllls- 
tMD lucntne , «t <fH'il« mat forc^ Measieurs 
de rOpëra-CflniqBe k vfrMltEe du fenge et i 
se cameiet. 
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V xcvi. — a3 octobre i8i3. 
RÉVOLUTidWS DES MODES. 



. •■! ■nini Hi p«fru osiri (I hi tjuil^mi 1 "Ull jl il 



pu dintt qu c'm. <|ntri|Iit <irie( , 
bnUr<MuJ«iMI. 



J E vois avec pins de ptaisk ijue de vanité pros- 
pérer antre mes mains une enH^prise «ù pla- 
sieun hommes de Aérile ont successivement 
échoué dans le siide dernier : le peu dé snccis 
qu'ont obtenu dans leur lems tes ^etaiatn , 
les Observateurs , les Epilàgnenn français , avait 
&iit croire à certaines personnes qac râmour- 
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propre national ne s'accomnodait point de cette 
espèce de Imteraenagiqne, au majen de la- 
quelle on moraliste, plus on moins sévère., re- 
produit chaque semaine quelque partie àa ta- 
bleaa Gdèle de nos Tic^^^ nos Jiarets on-de 
nos ridicnles : j'ai lieu de croire , an contraire , 
que c'est au défaut de fidélité de ces portraits 
qu'il but s'en prendre du froid accueil qu'ils 
ont reçu. L'abbé Prévost, Marivanz , et leurs 
imitateurs, ont fiiït, si j'ose m'exprimer ainsi, 
de l'esprit et de la morale à propos des mœurs ; 
nais ils ne paraissent pas s'être astreints à re- 
tracer celles de leurs contemporains : il n'y 
a rien de déterminé, rien de local dans leurs 
peintures ; le site est de tous les pays ; les per- 
sonnages sont de tous les tems. Je me suis tracé 
un cadre moins vaste ; et , par compensation de 
tous les avantages que ces écrivains ont sur 
moi, j'ai pris sur eux celui de la vérité, ou dn 
moins de l'à-jvopos. Je dessine ce que }e vois; 
je trace des caractères que j'ai sous les yeux ; 
et pour être plus sûr de la ressemblance, je 
moule mes figures sur ia nature vivante. 

Mon travail, il faut l'avouer, devient cha- 
que jour, plus facile ; et souvent Hm'airive do 
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Irouver dans ma correspondance le germe , la 
matière , quelquefois même , comme dans la 
lettre.siiivante ,.le texle.de men discours. * 

T Mon cher hebmite , 

» Je vis solitaire , inconnu ; j'aime k TéflÀ^ 
chir, à observer^ et toutes les fois que je 
fais quelque remarque , je m'amuse à l'écrire. 
Mais , comme dit Marmonlel , •• il est triste de 
voir une 4ieUe campagne , sans pouvoir dire à 
quelqu'un : Voilà une belle campagne ! » C'est 
donc un plaisir pour moi de tous communiquer 
mes id^es ; et je m'y livre avec d'autant moins 
de scrupule , que , vous étant tont-à-£ait in- 
connu , vous n'êtes pas même tenu enven moi 
aux plus simples égards de la politesse , «t que 
te feu est là pour faire justice de m» let^e^ 
pour peu qu'elle vous ennuie : ceU posé^ 
monsieur l'Hermite , causons ensemble. , 

» Dites-moi , si vous le savez , pourquoi mes 
cbers compatriotes , qœ Voltaire appelait Wel- 
ches dans ses-momeas d'humeur , .m^ls qui n'en 
sont pas moins céUbri^ pour refce|),ence..de 
leur goût et 1^ richesse jderjieur im^ginalijw^ 
.* 
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poanjDoi , di»-j« 1 Im Prurit «mI , ^ tnas In 
peii[4ei , le plBs «ojtf A s'mgtmtt 0e certahu 
sosveiin , Ae certaine^ Mées AkMtiws , M 
point d'en faire à leurs mages , k Itvfs modes , 
les plus ridicales applications f ^pmnws-notts 
des enfans qui ne peuvent admirer un ob)Ct 
suld Touloir t'Ater de m place t La raison naos 
dît qoe <teqm peaple , chaqm pays , chaque 
siècle, a «m caractère propre; qu'il Uat laodi- 
fier avec art les eiapruafi «fB'oti M tiit , é*ss 
peine de refvoduire les plAt cho^naAtés dila- 
tâtes ; et qa'OM hniHIion s^rvile est tot^Mm 
bH sifpM dé nédiocFit^. Pins, êetté réfletiofl 
tit {nste , noins ok dait â'étMner dn cercle 
yicîenx que la mode parcourt en France depuis 
^oelqnes atin^. Ap^ s'être afFiiMëe sitcces- 
liVèAtRt des |;tteBilles égyptiennes , grecqots , 
rAmAfnes , asiatiques , la Toili mainteitant ba- 
riolée des couUlirs de (t ctievalerie. Nagnh-e 
nons ne vouliobs qne de l'antique , c'est du 
Chique qn'Il nous faut Maiiltenanl : \c n'exa* 
mine pas si boils somnkes , de caractère , pins 
Vïritablcment chewUkrs qne nsns n'étions Ro- 
Mihs viXxtMi ; je à'é«t!sa^e qne le éftté fH- 
Téïe de nos ttétfcamoitplMMes; je ne veut enlcTer 
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qse l'haWt ; ef M ii'«»t pÀs AS faute al , cotomC 
la rob« àa eatitam e 9tMita , H s'attache ft la 
jwau. 

» Je mis H^ arec mi bomnte d'affaires qai , 
en arrangeant celles des autres , a sï bien lUt 
les siennes , qu'il jouit d'une fcrttine consîdé- 
tsMe-, iMa partagé avec ses en&Bs«t Si ftinme: 
je ne connais à celle-^ci d'antrfe défaut qoC 
d'être esclave de la nio4c , conme je ne con- 
nais k mon arai d'antre ridicule que d'être , i 
cet égard , eclave de sa femme. La n^ure <« 
a fait un gros homme court, joufflu, portant 
besicles et fauÎE toupet en ailes de pigeon : je 
vous laisse k penser la figure qu'il devait faire , 
il y a quelques années , dans une chambre i 
coucher , meublée eufiAreraent k la grecqne , 
âirtour dê'laqaeïte régtiàit an has-tielîef repré- 
sentant les aventures galariiles d'Aleibiade. Je 
ris encore en songeant à ce lit à eatrade , om- 
bragé d'un nuage de mousseline , et soutenu p« 
Aes cygnes et des amours , oft je le voyais 4enc 
les matins en bonnet de ooten b mèche «t e« 
caibisole d'indienne; 

» Je l'allai Voir h mon retour d'nn anez lon^ 
vopge : en dis ans , vingt sitctes avRien* passi 
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sur sa maison: je le trouvai dans une biblio- 
thèque dont les fenëti;es en ogives ne lais- 
saient entrer qu'un jour douteux et fatigant 
à travers des vitraux colories. Ses livres ( Ions 
-ouvrages de drpît piibtic) étaient rangés snr 
des rayons couleur de laque , surisontés par 
des ^cussons oh l'on était tout surpris de Kre 
des devises , telles que : 

La sdence eit folle parole; 

Ne juiTOD* que J'Ampur T^cale. 

Ou bien : 

Amouf .ibal orgueil des bçiïes. 
Ou bien : 

Toul pour les dames, 
et antres gentillesses semblables. < 

» Nifus puimes. jour pour dîner cbez lui. en 
famille : lorsque j'arrivai , elle était réiinie^ans 
le salon , et formait un des tableaux- les plus 
grotesqaes que j'aie vus de ma vie. Le père de 
mon ami., en habit de droguet à fleurs , et en 
perruque à marrons , était assis dans une espèce 
de chaise cnmle ; le maître de la maison , qui 
devait aller le soir , avec sa femme , ap cercle 
d'un grand seigneux, était yétn d'un habit ha- 
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bille français ;itt,i déEnut d'antres sié|;es , il 
était assis , oii pIntAt accroupi snr un diran 
tris-bas qui régnait autour du salon. Madame , 
en grande robe à la Médicis , tenait sur son 
bras nu schall indien ; sa fille était vêtue k la 
grecque, son fils aîné à l'anglaise, et les enfans^ 
en mamelucks. 

" Pour me consoler des folies changeantes 
de la mode , je voulus aller revoir les beautés 
immuables des arts. J'avais laissé la peinture 
à l'époque la plus florissante de notre école , où 
les David, les Gérard, les Girodet , faisaient 
revivre ces belles formes, ce grand goàt de 
l'antique dont je suis idoliUre.. J'entre au Salon ; 
je n'y vois que des gothiques monumens , que, 
des voûtes obscures, que des femmes ensevelies 
dans le velours, et des hommes emprisonnés 
dans l'acier. Je m'arrête , avec la foule , devant 
un tableau où fous les visages , masqués d'une 
visière , ne me laissent apercevoir , pour tout 
aspect humain , que les yeux louches et le nec 
écrasé de notre brave du Guesclin , personnage 
dont les vertus appartiennent à l'histoire, mais 
dont les traits ne conviennent pas à la peinture. 
Après avoir répété , dans un autre tems, avec un 



aoteur plein d'esprit, que la paresse enlève 
malheureusement aux Mnses : 

QB»aic4diTTKr>duGr«ci «t (U5 HoBubi I 

Je in'^criai en rentrant ches niol : 

Qui meddivreradeichETalierafranfml 

» Je n*élai$ point encore à l'abri de leurs 
coups : an moment oà \e partais pour aller à la 
campagne , chez un de mes amis qui possédait 
use petite terre h quelques lieues de Paris, 
j'apprends qu'il a vendu Cette agréable habita^ 
iion pour acheter un vieux caslel , berceau 
d'une illustre {àmille k laquelle il a rêvé qu^it ap^ 
partenait , avec Tîntenlion d'en faire le majorât 
de son fils aini. Je m'embarque assez triste- 
ment pour le noble manoir situé ail fond de la 
Basse -Bretagne : j'arrive , aprèsavoîr vers^ trois 
fois , dans le voisinage de Quimperlé ; je tourne , 
pendant un quart d'heure , autoiird'nne muraille 
à crëneaux , flanquée de tours et dé tourelles ; 
je trouve enfin le pont-levîs que je passe sans 
contestation, et tout honteux de n'avoir pas un 
écuyer pour sonner du cor. Je me nomme à 
l'unique laquais du seigneur châtelain , qui bat- 



tait le frac de son maître dans la saîU d'armes- 
Après de longs circuits dans les corridois obs- 
curs et déserts dn vaste édifice , je troave 
H. N^'^dans une salle à solÏTes découvertes, 
nenblée de psrtnnts de Eamille et de ^el- 
ques cbitses de cuit notf , snr lesquelles il Cfil- 
lait monter pour voit {mr les fenêtres. R«tre 
conversation ronla , pendant de» heures , snr la 
noblesse et les traditions du tien. On me meM 
promener en caltcbe , traînée par des chevanx 
de ferme , sur utte bruyère tih se donnaient 
)a£s les joAtes et les tonninis. J'entendis , dans 
Une superbe cbapelle dont la moitié s'était 
ëcronlée tout nouvellement , la messe d'un prê- 
tre dont la chasuble était faite d'un vieux mor- 
ceau de velours d'UtrecIit. Nous flmes on assex 
bon dtaer de cuisinière , avec le maire , le juge 
de paix et le receveur des conltifouiions , dans 
la salle dite dés vassaux. Je dormis , comme «A 
dort au bruit des chouettes et des rats, dans 
un vient lit de lampas à ramages, où le con- 
nétable de Clisson avait, dit-on , couché ; et 
je repris avec joie la route de Paris , mandis- 
sant ma froide imagination , qui me rend plus 
sensible au ridicule q«i naît du défaut d'accord 
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et d'ensemble dans les choses , qu'à l'intérêt qnî 
résulte du tems, des personnes et des souvenirs 
qu'elles retracent. " 

A. P. 

Cette lettre, dont je laisse à mes lecteurs 
le soin d'apprécier la malice et la gatté , servira 
de préface à une- très-courte dissertation sur 
les modes , oà je me propose de passer rapide- 
ment en revue les principales révolutions qu'elles 
ont subies en France , et les ridicules qu'elles 
ont successivement amenés à leur suite. 

Entre autres contrastes dont se compose 
le caractère français , le plus marquant , te plus 
inexplicable, est le goût du changement et 
l'amour de la routine^ que notre nation senle 
a trouvé le secret de concilier ; ce qui fait que 
nous changeons la forme de nos habits , de nos 
anieublemens , deux ou trois fois par siècle , et 
que la moitié de Paris préfère encore , an 
même prix, l'eau sale de la Seine à l'eau puri- 
fiée. Stais, cette fois , il est question de mode, 
et non pas de routine,; ne nous écartons pas 
de notre sujet. Si l'on veut se faire une idée 
des métamorphoses par lesquelles notre manne- 
quin a passé depuis l'origine de la monarchie^ 
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c'est dans le Musée des Pelîts-Aagustins qu'il 
faut aller en commencer l'étude : on y voit que 
la chlamyde des Romains , la saye des Sicam- 
bres et Vaumusse ou chaperon, furent, pvi- 
dant deux ou trois siècles-, les vËlemens et la 
coifTure à la mode chez les premiers Français; 
Dans ces tems reculés , les différentes classes 
de la société étaient distinguées par l'ampleur, 
l'étoffe et les bordures de la chlamyde , dont la 
forme était déjà sensiblement altérée vers la fin 
du septième siècle. La scue était exclusivement 
réservée aux princes et aux personnages de la plus 
haute distinction ; le' camelot et la bure étaient 
à l'usage de la bourgeoine et du peuple. Au- 
tant qu'on en peut juger par quelques monu- 
mens informes des arts , retombés alors daas 
la barbarie, dès ce tems (sur lequel nous 
n'avons d'ailleurs aucune notion précise ), 
nos. ancêtres manifestaient cette inconstance 
de gpAt que l'on a, depuis, tant reprochée à 
leurs neveux. 

La protection que réclame l'industrie , et 
les justes bornes dans lesquelles le luxe doit 
être retenu dans nn état pauvre, avaient fixé 
l'attention du sage Louis IX : « // edjmte que 
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> chacaa s^haiilli saUaai Km ^tat {Ht cBÇTÎnce 

- da>s *eg instractioqs Jt Mn fils ) : m Aomik 
H i/oJÏ A/;r propanuni ma , fiuwrf a nt serait 
a <iut pour piaire à sa fimmi ; Ml H faai /ain ea 
■ sorte , doRf Jf j habiUemem , f w jkt ^m tiu- 

- soaaabks ne pitùsetit pas dm tfiûo» en fi^ 
B tnp , et fiie les Jtimes gens riaient pas lien de 
» iin ^u'an n'en faM pas astex." 

FVîUppe-La-Bel , dau le li^le smrant , re- 
mît ta viguonr d'aacioiuies loii lonptuaires 
pDnf réprimer le luxe de la bosrgtoiiie qoi , 
As len , chaccbait ji nuvdier de pair avec la 
axa : U t^ar fia àdit4it au* femmes benr' 
ge»hes ; U k«r fut dëfindu , s«as peine d' amende, 
de se faire aeewnpagner de nuit ui>ec la forafte 
de are ; les foamues de certaines qualités et 
lea pierrerieE furent r^iervées It la noMesse : 
Us ceiaiurts dorées deTioreat l'apanage exelnsif 
des csnrtisanes. Les fenmea honnêtes de ce 
tems'-là s'e& eoBS«Urent en créant le pio- 
Terbe ; 

Bontt ivmmuMèe Mal mitum çmt lelmtan iloré^ 

Cette loi sompluaire a disparu , et doos avons 
coKerré le pr ererbe , mais sam Itrer à consé- 
quence. 

u.gnzfn -. Google 
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tin homme de lettres et d'esprit ( il n^y a pas 
là de pléonasme ) ent , il y a quelques années , 
l'idée Engéniense àt composer nne histoire de 
France en chansons, non pas à la manière de 
certants rimenrs faméliques qui se sont avisés 
d'ajuster en pois-pourris, snr des airs de pont 
nenf , les règles de la grammaire , de la phy- 
sique , et même les articles du Code civil , mais 
en réunissant , par un commentaire historique , 
tons lesnoels, tous les vaudevilles, tous les 
couplets satiriques qui ont para aux différentes 
époques de notre histoire , etqni se rattachent 
k ses principaux événemens. La satire Ménippit 
renferme un granè nombre de couplets aux- 
quels nous devons la connaissance d'une foule 
d'anecdotes sur la Ligue , que l'on chercherait 
vainement ailleurs, ies Mazarinades sont de 
vrais Mémwres de la Fronde , qui ont sur les 
antres l'avantage de nous rendre , pont ainâ 
dire, contemporains de celte époque d'întri- 
gués , en nous transportant au milieu des per- 
sonnages qui y jouaient les principaux râles. 

Une Histoire universelle des Modes, exécutée 
sur le même plan par un homme de goût, 
savant et philosophe , serait, à conp sur, un 
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des ouvrages les plus piqoans et les plus origi- 
nauiqueTouait publiés. Rien de moins frivole 
qu'un pareil sujet, considéré dans ses rapports 
nécessaires avec les mœurs , avec les lois , avec 
l'esprit général des siècles et des nations. 

En voyant les Orientaux , sous un ciel brû- 
lant, chargés de pelisses, de schalls, d'étoffes 
de toute espèce ; en remarquant leurs pieds 
qui jouent dans leurs babouches , ne peut-on 
pas prononcer , sans autre examen , que ces 
peuples sont oisifs et paresseux? Qui ne voit 
dans le Hollandais , en habit bleu tout uni , en 
perruque ronde sans poudre , l'homme économe , 
laborieux et dénué d'imagination î dans le Hon- 
grois, sous son costume riche et guerrier, 
l'honune fier et indépendant f L'ancien Grec , 
vêtu , ou plutât orné d'habillemens les plus fa- 
vorables à la beauté, ne représcnte-t-il pas le 
peupIe-ioi des arts ? Si le caractère des nations 
se découvre dans leurs modes , on y reconnaît 
aussi toutes les grandes époques de leur histoire. 
Chez nous , par exemple , toutes les révolutions 
de nos mœurs ne se retaouvent-elles pas dans 
celles de nos habits ? Sous les premières races , 
Chariemagne, qui nous apparaît avec ses cbe- 



M -. Google 



ItéTOLVTIONS DBS HODES. 36f 

veux coupés carrément sur le coa , sa toniqne 
de laine brodée en soie , son manteau de peau 
de mouton agrafé à U manière des empereurs 
r^ains , et sa chaussure en forme de cothurne , 
ne nous donne-t-il pas l'idée -de la barbarie 
unie à quelques souvenirs d'une haute civilisa* 
tion p Ne se fâit-il pas reconnaître pour le con- 
quérant qui prenait le titre d'Auguste , et fusait 
vendre , pour son compté , les oeufs de sa basse- 
cour et les légumes de son jardin ? Au tems de 
U féodalité , où la guerre était la seule science , 
et la noblesse le seul état , tes hommes étaient 
vêtus de fer , et les femmes des armoiries de 
leurs époux. Une moitié de la jupe d'une femme 
de la maison de Dreux était occupée par une 
merleUe , et l'autre pr un croissant de gueule 
ichi^ueté d'hermine. _ Les femmes étaient, pour 
ainsi dire , sous le bouclier qui les défendait. 
Dans les siècles suivans , te progris des arts et 
des lumières se fait remarquer dans les modes, 
oit régnent nne élégance capricieuse , une sorte 
de pompe, fruit de Timaginalioa chevaleresque 
et du génie espagnol , modifiés par le goftt fnn- 
çais dont M compose , au tems dé Français I", 
le costume le plus pittoresque que notre nation 
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ait adopta. Lmïi XIV . dwt le euactèic p«ti- 
culier a tant iuHué sur ccUi de son aiède , fit , 
t«x d^pms du goAt , nais a« ^r«fit da U n«- 
tlesee et de la fmnté , mie ràralulÎM cwDfUta 
àasa les modes.de son tenst pà li maJHté ne 
se moKtra pu t<Mi>aia9 flzespte de cfcarlaitaïf 
mime. Après loi, les mœurs, et aiwc dlea I*l 
hatôls , perdireat de knr iMUease , et «»tii- 
naèrent h s'ëloigaet de la sinpUciU : l'ei^nt 
de Mciél4 fit de grands progsès , l'wbaaiU se 
pcifectioana ; les inœoBS se .conwmpiBeBt , et 
l'oa vit régner ces grâces de cenventign que Je 
faon go&t EéprflHYe. L'habit français , iMsqgîn , 
Courte, conservait cependant quelque tiég»ce. 
Bicatfrt les classas tcadirent k se CMafondrc , 
les mcenri i s'elïacer ; le bos sew et ie-Vm 
goût s'éloignèrent de compagnie . «t l'M^nmtr 
gaocedes modes précédadeqnei^es-aMide»!» 
folie plus sérieuse dont la Dation devait âtre 
atteiate : taiulis qae les hotainea, MMteodMf 
nûoDx, aefaisaicot^gauxfarlBiNC ,îin(i mmt 
se d^igwaient k Verni par la luHiWur AimiM- 
t6» de Icnr coiffure. La réivolnlioB tnriva : •« 
reprit akos I2 nature de si haut, que Wa MitH 
noatrimit le corpa i, peu gaU ou , «msie 1» 

,,.,-„,,.,Cix;)3lc 
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licence mt ï découvert l«s passions et les vices 
âe l'«iBc. 

Dmm l'inuMue UbUau dec grands ^^ne- 
œsfi |>Eodiiita ptr de petites causes , les modes 
occufffint néceararemeot bceucoap de place . Un 
i*$ plus grinds lulbeius dont la France ait en 
Jk f6iak , le ^roroe de Ijouic-Ie-Jeaiie et f'E- 
lioDO» de '6uieme , ^nt de la aede que ce 
pcucc Tonlat ialceduiTO , ée te raser la harbe et 
à* ai eoi^r lea dicven. La reiae , sa femme , 
^i parait avoir ea , inc la beaot^ masculine , des 
idéfa trfcs^arrèt^, disait avec humeur gu'elle 
Ofoit cru ipotuer un roi , et non pas un même. 
L'eatilbBCBt qae Loiàs mH à se feire raser , et 
i'bflmor i|K'éptouffaît Ëléonare i la vue f un 
«Mkton ùnfcerbfe , flrsat p«vdie à La France les 
bcUcs pra^sMS que cette piinceiw avait sp- 
partics e> dot , et qui , dévolues i l'Anglete* re 
{Utf mite d^ secoad maiù^ , devianiit la 
iminoe du gnenes ^ ^lésDlkeat h Fraace 
■j^daM qualKoatts aas. 

Pami houcaI^) d^urins sajcte de la 'lildne 

' .^.la>aallair.poi!tait kCharteB'le-Cbaave, U but 

«NPptaEUwBiiiieëlfaB^ daat'il affectait de se 

«£tw : «okaWts. iila gfMfie a«bevif«nt d*!^- 
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gner de lui les cœurs français , et furent , en 
partie, caase qne personne ne songea à pnnîr 
le crime du juif S^éciaj qui l'avait empoisonne. 
C'est principalement snr la chevelure et la 
baibe que se sont exercés parmi nous les ca- 
prices de la mode. Les cheveux courts ou longs , 
ia barbe épaisse ou rasée , bi royaie ou le àaréi- 
chon , les moustaches retroussées on pendantes ; 
tontes ces modes , qui ont varié de cent ma- 
nières régression des têtes françaises, ont en 
d'illustres origines. i>es cheveux courts du règne 
de François I" sont dus ji une blessure qne ce 
prince reçut à la léte , et qui l'obligea de faire 
couper ses cheveux. La belle chevelure de 
Louis XIV enfant intro^sit l'usage des per- 
ruques à longues boucles flottantes. Les énormes 
perruques qui succédèrent à celles-ci , que tonte 
l'Europe adopta , et qui depuis sont restées 
l'apanage de la magistrature , furent inventées > 
vers la fia du XVIP siècle, par un coiffeur cé- 
lèbre , nommé Duviller , pour disùmuler nne 
légère inégalité des épaules du Dauphin. 

Les moustaches reçurent une. grande illustra- 
tion dans le XVI* liècle. Un Espagnol em- 
pmatait sur sa moujAache , nn Fiançais jutatt 
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par elle.' « J'ai la pins gnatde estime ( dit or 
auteur de cette époque ) peur ce jeune homme 
curieus d'avoir de btUes. moustaches , et çui re- 
gwde comme un tems bien employé celui, qu 'il met 
à les relever; plus il tes considère , plus son orne 
se prépare à des. actions malts et bérmqufs. » Les 
moustaches parurent à i!historien Granger un 
signe de dëcadesce : <t- La barbe., dit-il , âégé~ 
nira en moustaches sous les deux ChaiJes d'An- 
gletem ; et disparut. enliirement avec Jactfiies II, 
comme si sa destruction avait été liée à celle de la 
nuis fia. Stuart. » Li.ferca des Sluarts .ponrwt 
Être dau leur barbe., la.force de Samson était 
bien' dans ses chereux ; cependant- il est per- 
mis de croire que la valeur, l'habileté du prince 
d'Orange, et l'extr&ne faiblesse de son beau- 
fMre , oBt au moins autant coétribné à larutne 
de cette famîUe, que le dis4;rédil'0Ù son cbcf 
laissa twnber ses monstaches.. 

On a écrit je ne sais combien de v*lnntes sur 
la. cherdnre et aax:^ bvbe; onaisnivi cptte 
partie de:nos rao^ dans tûules lents ytaiat- 
ti«KS : ces.redienihes,. qui.n'ont pas été-sais 
fcnit pour les -artistes, ^B*i4rtti^lé d'aucH^'se- 
conra pour 1« historitibi.'LeriMUlMtrmot qd 

IV. ' \ la 
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lit M dit MF la bvbe eH celai de Heari IV : 
« £â ivmlitradMaité a MV^ sur mm bÊik. m 
l» mode est l'capin its feints : m m'y 
Miuiik de loi» que Icon c«]Hieet ; et l'nbtoi 
WiciltSM le s'icoeffde pu toiqaiiis «tw la U- 
titTerie de» iéie» ^e iail aattee ckex «Ue»> 
besoia au duugmisnt. Je dtcn , pvn» kei»> 
e«^p d'exoi^lM de ee goftt fiteigut , rd»é- 
annent qai mil «a ▼•gns , mb» m aube mai» , 
hi taéax fiidlk-mnk , y l'wtaTait dide i 
goëe joeque-ii. I>*arobid«e Albnt aniégeait 
Ostcwle ei 1601 ; ISofanile babelle, aon épewe, 
Ble de PhiBpfie U , fit un von •qn ne «enil 
pmbableaari fo» tenU daai l'esprit ^d'dM 
KaiiÇaiBe , cdw de nechaiigeE awa* de» vête- 
meBB.^'cHe portiit alon^iar elle, nvat que 
laytieeiftt rendae : teàégeéKatiaie ass^ 
nÂante-fit-Mt jmrs. Us panil lep de betm 
dnt singnliferement jdtdnr U hlieihiM de a 
TCil« de liaqiâ iftproiàe le pin |^ duratps , 
etqierjBcUdnditiaeve^nitbrcaii'initeert 
^taa jmm, qw te JMV eè eHe cBtnudns le 
fèUK. 6e9ct\Èi^»tM-,fsmfiat9mmeafttMtty 
pnsqw atUsi iagAiîeiii qee cmbe da tinad^ 
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nomiflsêlielU, vm cmïvâè tfàHtttn ttAn^it , 
comne «I Volt, une Mén agr^t^ef ittilg«. 

L^auge- ftes bttMlefâ , ées «olUe» et ées 
bondes 4'oreinu {te mvâ q«i aét camamt-k 
tontes tes femmes de ton fCs tens «t ^e toutes 
les Mrtiotis ) , xccprit «ofr ^aafe foreur sont le 
i*gM 6« Chaînes Vn. Agiiès Sei^ est ta pre- 
«dtre , CB n«iee , qnî ««iptojr» iM diwraans 4 
ce grars se ^iwe. 

f^tiéaii Ae Kl<(4ïr« #M!t les éftattles trop 
Iwlles, «(les tMMM trop f&cîVi , pbnr s'eceon- 
ittoder de l'espèce -A« g«ftnp« que Tmi {portaH k 
iHcetir dcTlrawee'lonipi'efle ywrrra; e^eA ft 
cette belle «t méekiate reine qafl lut Ai» 
faonilearâe ces rdbes éelltiiicrées psr derrl^, 
tfBgVgn > peffec R Wraé es' i ii «os jwirs, Je «a- 
lïi^ ï justifier ttabean^ KprMbe^'înAleeBee 
qD*on Im disait de son tenu. 
"' ffoirin, par imàMtfftmttfmiMice, pour 
eàthKt èattaite dcsMce qt^iFâtnn an cou , et 
iar VM^ et lac^lte A. Asig^aft qif m iie se 
méprit , ou phitM qu'on ne m nriprtl pas', hi»- 
gina les/n^i*; .etlesFemmes,quii»as5«nt vo- 

* CuIaDmotirMmbl^lfe qHt a dSimtlieU, dcotK 
jeun, ï r^TifioD ^u collet d'e h cbemUe, ImagWi II 
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lonliers d'nn eitrfiffle â l'antre ,' adoptèrent , 
avec beaucoup d'exagération , la mode que le 
prince avait iatraduite. Catberine de H^dicis 
en fit son principal ornement ; et , quelques an- 
nëes après, une reine de la même maison, 
Marie de Médicis , sans dltninuer l'ampleor-de 
la fraise , lui donna une direction pins farorable 
an développement dn cou : elle a Jaisg^ son non 
à cette parure , remise en vogoe, avec beaucoup 
de goût, par les femmes françaises, an com- 
mencement du ig* siècle.' Cetomement, com- 
mun anX'deux sexes do tems des Médicis i lut 
adopté dans toute TËorope. John Stiswe, aatesr 
et' tailleur anglais , qui a laissé des inqquqiens 
préûeux sur les modes s«n p^jrs , ' dit que , 
* i cette ipo4fue y la réfmiaifftn d^uajewu.cima^- 
lier comisiaU. d^^ l'a^l^r,tif-.safi^ et: la 
longueur de sa rapûre. «: , j ! ;■ : ' .., . - 
Le règpp.de Qefiivm, ^-fieluird^s paptfu- 
meutS':Ce prince eifféivw4.,,qtû,pafraitçlïfiqi>e 
jonr^qqalre heures^ sai t^im»» ict qffiçftpçïwt 
avec des gants, prépa^^'[loi^iqjfOiç>,IeS{inains 

coUr J'Angtètet'répciuri^c'h'crWtratestl'imin^iJu'on 
no^me m ce paya [fAi/'J ««ï ( ma! du roi ) , ^d""' '** 
pnnc^idela&inil|e,r^gnaDte>oiit lonssifflig^ ■ 



phisbUncheSi-fitaisémentpsrtageixi&fettiiiies, 
et h'céttt foule itJeioKs féb^tueux qui régnaioa 
sous son inwi.-sa p»Sion pour les parinois et pour 
les cosmétiques. Les paifiiBlears italiens étaient 
alora'les'plus célèbres ; plusieurs vLor^t s'éta- 
blir à'Puîs; et cet w ^ dont tes produits tien- 
nent ira 'sihànt rang dans restime et dan» les 
fouissances-des'Orientaox , y fnl porté à'nn 
point où, malgré lenrs efforts , les Téissiet , les 
Fugeoa,lesIUban,'ae l'ont pas encore élevé. 
Un des plus ridfenles ajastemens.de la toi- 
lette des femmes d'anfrefois > le ftrtugaâbt , date 
du i€^ nMe:.ilaTaitétéfort-niaI>inKiginépODr 
donaec-de l'élégance à.la taille en arrondissant 
les -hanches ; et les fensnesen firent honnenr 
à leur modestie en' l'a[^tant (vrfH^anfûn , 
dont on a îiïlvertMgadin par corruption. Celte 
parure , abandonnée pendant plus d'an siècle , 
reparut avec éclatsoas leiiom de P^ier; c'était 
celui d'un- midlre des requêtes qiri mourut à ' 
celteépeqne , et qu'il plat à quelques élégantes 
d'immortaliser par nn ridicule. La mode des 
paniers enveloppa tontes les femmes de* l'Eu- 
rope. Addison s'égaie , à ce sujet , avec autant 
d'esprit que de -malice: il compare ce biutfe 
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ajostenoat à cgs ptlùteàtt tarées iu mdiMi 
^ftUaiits, eà l'tm jMi për -t^wrir , mt fyfti 
itt$p<m iuii eueietu c/M»kiru , it dim fM 
n'tft ^'uà ptiit smgut 

Çxxxp plaUantwJj fi phw i» sel dan» !'«»- 
giaal q«a )• b'om lu «a dinaur da«l M& tf»r 
doctîM : fc Yiai» « nq^portar le teKie [HMr 
l'arnsMunt de ceux de hma lecteon i ^ 1» 
l»giw aB^sÎM est i««iU&(« t 

- Whea l stàrttf ihis nesf Mthi^mi mtimià 
{ c'est de paMor» ^a'il Mt i^stieii ) r l cmmot 
iatthint tf/ie »ld pAilotfi/tltfr , trio , q^er k^ 
img enkred ùiio m. tgypUmi U»^le , âêd i9oktâ 
aioiiifoT Oit Uei<^thejfiae$ , M leaglh diftù' 
nni a Uttis blaek wtvû/ty ,ùitkrmd inthemidii 
ofU;t^mifhUhhtiMiUdn*foi^eivcryingoai ; 
Whata ma ff iifi f t ut placé U tenfirsuharidim- 
tout Aitatiima .' 

Je parlerai nBÎAteaaat des nwdee actuelles 
avec qoel^B d^tnlA , en «onliniMnt k Ica fua- 
niner sans le rapport in ^tà. , des cimfeiMices 
et dea awaiv». 

Aprifi avoir jeté un £pup d'ceil rapide sur 1«5 
-principales i'éT<d«ti»ni des nodes en France > 
depùs la fondatÎM de la nonacchte ^wqa'^ nea 
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jmin > je m'miit im noneati ce iB* sikfe , 
AmI)'» Tul*idaigi«ii4tnoitié,etauMiM 
diqHeJ je me wanois , avec un peu 4e hofl» , 
d'avoir outnbué de tout nwm ponvoir. 

PndaKtf les éerniins «Baéi* de Lan» 3^ V , 
la coar, astorm am imniubles foiBaki et 
r^^oette , M «MifiirBait aux nuBon du pi i ae e ; 
et la gcaritë la pfas maassade en avait hmm la 
Biode. Les vien lei^con H Hagcatent point 
k njemir un costame conlenporaia de lenn 
|emes5e et de lenr gMre ; 1« }eiuiu><nigiiiicnt 
de kaaardn le Boiadre cbaagenwnt mkh 1m 
yeux i'ta ■onarqae ombngnK , pon* qui tontt 
etpice d'nanatîoa itiit u«e attemie à im 
aatoritë , m da menu ase satire îadirecte 4m 
nsagcs dont il ^it le fcadatcur. Aiasi , d'à* 
cAtë la crainte ^fae le roi nupirait , de l'sirtre 
l'excessive proderie ^^aflicMt M"* de Habi- 
tenoo , asserrinmt quelque tens la coar et la 
ville an jông de l'naifbrmitë , le pins pesant 
qu'on paisse imposer à le aatioit française. 
Louis XIV noHrat; le Protée des modes' brisa 
ses liens et s'établit k la cour du rëgent. Le 
duc d'OriëaBS , da«s ta natnritë de l'Age , awt 
conserve les goAts de sa jeunesM : il donna M" 
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même le ligsiJ dn changenent subit qui s'opéra 
dans ]e costume et dans. Us mceurs. Les jeunes 
gens troquèrent l'habit à grandes basques et la 
veste à grands paiu contre la polonaise, et. le 
gilet turc ; ils passèrent de l'église au cabaret , 
dn setmon à l'Opéra , et s'honorimil du nom 
de ma/s , auquel on ne peut supposer d'autre 
origine que celle de la puution qu'auraient 
méritée leurs débauches. Le bon ton alors fut 
de passer la jonmée au cabuet , et de.se pré- 
senter à l'Œil- de-Bœuf pris de Wn et le nez 
birbouillé de tabac. La toilette derait se res- 
sentir des désordres de la nuit ; les bas de tra- 
vers , mal tirés sur la jambe , les dentelles chif- 
fonnées , la co^ure dérangée , étaient , poor nn 
petit-maltre à talons rofiges , te dernier degré 
de l'élégance el des belles maniir«s. 

La révolution du système contribua , pins quo 
tonte autre chose , au débordement dn mauvais 
goût dont les arts et les modes furent infectés 
sons le règne de Louis XV . Les fortunes scan- 
daleuses des financiers amenèrent les plus cho- 
quantes disparates : ces nouveaux riches, sortis, 
pour la plupart , des derniers rangs de la so- 
ciété , cmRnt imiter les manières de la cour 
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en adoplant'sesnceaeteiiciagërant son laie. 
Sons des habits chamarrés de broderies , de ga- 
lons d'or i entassés sans goât et sans choix , le 
traitent se crut un personnage ^mais ce per- 
sonnage n'était que Turcant. Pour cacher , au- 
tant que possible , des traits dont la noblesse 
n'était pas le caract^e distinctif j' on inventa 
despenraqties^^>&uiu;ï^rc, où latéte était, en 
quelque sorte, ensevelie sous un triple rang de 
boucles ,- Ae'-boudins et dfunarteaux. 

L'usage -lé plus al»urde , le plus exlravag^t 
dont on- se soit peut-être jamais avisé Ibns 
ancuii tems et dans aucun pays , l'usage de .la 
pondre , daté de cette époque ; le jenne duc de 
Fronsac ( depuis maréchal'de Riehelien) fut le 
premier qn! l'adopta îles habits ; en n]Aine.tenu, 
commencèrent i p«rdt*enne'partie deleasan- 
plear ; 'les bouts de -manches Brent place anx 
manchettes.de dentelle ; le jabot liit snbstitité 
au rabat ; et les bas roulés snr le genou réitè- 
rent ,- dans le monde comme an tbéJitre , le po- 
tage exclnsif de l'extrême vieillesse. 

Les soupers étaient aion le repas k la mode ; 
ceux du régent , au Palais-rRoyal , Aaient en 
grande répntation d'esprit et de gailé; nais il 
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y liguut encore ime sorto 4'^tiqiicUc ipt «• 
•sciait I* likcrt^ , j'inraii aoMÎtdt Ut 4e dût 
)« licence, dont ce priace, d'ailleiirs tii»-ai- 
■nbie , croyait asuîs^uier ses ptaiur*. Pour té 
d^bamasM d'un reete de coitn^ie , il «ibti- 
taa aax gnnds Miq>cn du PiUit-tUyal 1m pe- 
tite %tmftn di iMUmbêUf , dmt n fiUt , la 
dacbease de Berri , fiùant u pc« trop {abneaC 
les keaaean. Cette relrMte as i#«Bibonig, 
dont on ne tarda pae i ceaaattie loaa Ice a*aa* 
ta^s , doaaa , je crois , ù prewtr» Me des 
Petikt-Maisam , des ces aailei préteadss ttfiti- 
fleai , eà l'en creyait aYoir fiié le plaisir ponr 
ea avoir baani les bienséances ; oi r«n creyait 
avoir toat lait pour là pndenee , parce qu'en 
en araîl éloigna les valets , et dans lesqneU on 
albitse cacher, conne la Galatée de VirgiU, 
^a praaat ses précaMioas ponr toc m. Qa« 
^*ii en sait de l'origine et de l'^aploi desiV- 
ASrs-JMww , elles donnèrent lien i nn àtmi- 
wi^igé da sair , dent la coilAue analogM était , 
•fenr les io^nes , an dape» de Ja^ut , rt 
{MHtr les fennes ( par dWsif n san» deale ) ene 
«Haeihjràmw. 
Il* priata* BoacfatF ni trop d'ûBuenee «nr 
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tM Bodes de HK tenu , p<nr qa'll sait penA» de 
■'mMût da« rbittain de leurs rértlatioM. 8m 
taUcan , dont la TOgne tatiaardfaure peut d«B- 
McraM idée d« l'état de dégndatîM o& la peia* 
hve dtait tombée en Fnnce, fanât, pendaat 
ma* tfaiiuuiiM d'années (de 1714 i 1740) » ^ 
tmmt nniqae oà les ptUttt-'malmsti» alltreat 
paiser lenn medes. Ce peintre ninaudîer , 
qu'on erait ti ridicatanenl larnMnmé le fttûtrt 
des Grâces , était eauslté par toutes les ^\H 
feBBMs de cette épo^ ; et chacafte d'ellu se 
modela «M qaelqne fifart de ses taMeanx. Ot 
imita ses étoffes rosées , siulinis et Mm- 
cUtres, dent Boucher habillait et dtapait , de 
«apriee , ses poupées , qu'il appelait des b«r* 
gères. Ce fiit le moment des pompons » desial- 
balat , des pre tintailles de toute espèce doat les 
femmes surcharf irent leur parure. 

Pour »e faire ane idée du mauvais g*4t de U 
lcBs4à il faut parcourir le Aefuf^fAf^m/^fefM^ 
funs el la Colkciint des Wtoètsfrançi^t , qn'ott 
trouTaitantreMfi chez Desnos, eiquelesenrifan 
eeoherehent Bi^*ard'kui avec empr«s«ment. ' 

La aunie des c»lifi«hets s'étendll ft t«nt l'eitt' 
pire du Juze.i ks figdÉAes se mirent à rattplet 
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des magots êe la <Mu , des iwes du Japon , des 
toSetks en laque , des tapitums tn camaïietix , 
des bkhom et des parientf à compartimeas. 
Boucher, que le roi avait oonmi u» premier 
peintre , pour le récompenser ssds doute d'avrar 
fait son portrait en Hercule coiffé à l'oisess- 
roytl , peutse vanter d'avoir donné le ton i^on 
siècle , d'avoir corrompu les arts dans toutes 
leurs parties. Il y a malheureusement plus d'une 
manière de se rendre célèbre . 

L'usage de la pondre amena , dans la coiffure 
des bomnes et des Temmes , des cbangeme» 
innombrables. Vers la fin du règne de Louis XV, 
les hommes , en habit de cour , portaient leurs 
cheveux bouclés et noués par derrière avec un 
simple ruban , qui les laissait flottans sur les 
épaules. Quelques élégans imaginèrent de les 
enfernfer , le matin , dans un sac de taffetas 
noir auquel on donna le nom de bourse , et qui 
fimt par (aire partie de l'HiAii àobilU. I>a boarse 
varia dé forme et de eoaleur ; quelques fous se 
montrèrent aux Tuileries en bourse bleu-rde- 
ciel et couleur de rose : les bourgeois se rédui- 
sirent au cnipaiu/, petite bourseronde quialta- 
thail les cheveux 4 leur nûssance. 
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Pendaat qne les homnus imaginaient )es 

coifTures ea fer à cheval , ea ailes de pigeon, à 
miUe boucles v à la cavaliife , les femmes renché- 
rÏAsaieat sw . un ridicule dpnt elles voalaient se 
conseirer le priviltge. Le fameux Léonard s'im- 
mortalisa 

En portant jusqu'au ciel faudace des coilTures. 

C'est alors ( en 1 775 ) que les femmes , obli- 
gées de faire Ater les cousins des voitures aÇn 
d'y pouvoir tenir, avaient grand soin d'y en- 
trer la tête la première, de peur qu'il n'arri- 
vât malheur i leur coiffure; c'est alors qu'on 
vit paraître ces caricatures si plaisantes , dans 
l'une desquelles on voyait un agréable faismt 
abattre le haut d'une porte cochirepour introduire 
dam son bdtel ta. dame à laquelle il donnait ^U 
bras. 

Dans un autre , la garde et les pompiers tra- 
vaittaient à éteindre un incendie. ifui s'était établi 
dans une de as gigantesques coiffures. ■ 

Ici , le coiOeur , monté sur une échelle double, 
.avait l'air de p«lissader une charmille. 

.lia , c'était. un jeune ch^ss^ur qui tifait, au 
^us .haut d'une çoiffuif i ja Dioide » des oiseaiii 
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tpi s'y tftaini nicMt cmum dui hm kautc- 
lulait. 

lioBwd éitii le c^Star en titre de 1* cour : 
il 4tjât !«{■ qu'uc (mmc m po«T>it être plé- 
stmtéi saas aToir ética^a par loi, et 9a«s liù 
fiiire passer mysféneoscment les iislêmlséoM 
il faisait payer la fàTear de son coup de peiffu. 

Uk géomfetre calcula que le visage d'aac 
femme M trouvait alws à BM égale ^slaace 
des pieds et da sonmet de t'écfifice ee cbevein 
qui Gonrennaît m tâte. Cet échafaBdtge s'é- 
croala tout à coup ; et l«s petib bonnets , doit 
I» seule nomenelalure rempHriit us TMimic , 
H mccéd^nt avec la rapidité du caprice qui 
les raitait oattre, et dont ils avaient la dar^. 
Chaque ^rénement delà vetlte eAfasIàt la mode 
du lendemmn. Le roman de Paul et firgmk 
mit en TOgae la coifliire à la créole ; I e succès de 
la PoBê par amêmr d«Hia naissance au cha- 
peaux à ta Nha. 

La rëvolntiaB coanaeafa , et Ici madM ancat 
laurt tatuntaksi on reacoatra dans le mkmt 
saloa U kourgems en habit bradé , le narquis 
«a frac , le pctit-«ttre m thnitle , l'auglonane 
en botlesf ka kmmê a Uvtit , m pkrr^ , e$ 
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tatacOjtanihekqatM, Iji terreur , «n boiwtt 
rMgc , TÏBt nn^liier le costome , et U carma- 
gB»U ht wlnùe cosne habit de luie pwmi la 
nilioa des taïa-eidottes. 

Les premiers moBieu de repos ranmiiteat 
le kcsoia du plsiair : on s'y livra avec fureur ; 
et les bab d« rhJkel Bickelieu , le* concerts 
de Fejrdeui , les fttes de Gaccbi ^ du pavillon 
l'Hanovre , virent reparaître nos ilëgastes en 
«ortnmfl grec , les jemes gens adopter la coif- 
fiire des «n^reurs romuns. Enfin , apris ayoir 
Ut passer sous nos yenx , en quelques années , 
les cestnmes de tontes les nations anciennes et 
modernes , les femmes semblent avoir pris de 
chacun ce qn'il a de plus agréable , pour en 
cuaposec le leur. J'en excepte cependant la 
«Hffnre et le ^^tmàlatbinoist , dontlahau- 
Itnr démesure Ate lia ttte sa proportion et sa 
grâce , et fait le supplice de tout homme qui a 
le malheur d'At» placé « au spectacle , derrière 
MW de cet de^->élégantes qui ont ad<^lé de- 
puis peu cette maussade caricalnie. 

Les modes aetnelles , reprises d'un peu trop 
haut dans leur origine , comme je l'ai déjà dit , 
laitaont ^ de cluMe ï détirer depuis qu'elles 
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ont éU mises en rapport de convenance- arec 
nos goAb habituels , nos raoeors et notre clînut. 
Pent-étre y ponrr^t-on désirer an pen plus d'i- 
déal. Nos imaginations modernes recherchent 
avant tont le beau moral;' elles érigent de la 
délicatesse et du mystère dans les choses où elles 
trouventleplusdecharme. Une femme ne perd- 
elle pas qnelques-nns de ses avantages à ne poa^ 
voir faire un pas dans la rue sans trahir toutes 
les beautés de sa taille ï Une longue civilisation 
nous a rendus difficiles en plaisirs : chaque ferme 
qu'une femme découvre , chaque voile qulelle 
retranche , est une feveur qu'elle supprime. Je 
parle ici dans les intérêts de l'amonr , qu'on ne 
peut séparer de ceux de la pudeur. '' 

Le plus grave inconvénient des modes ac- 
tuelles est dans les dépenses qu'elles exigent. Le 
Inse doit £tre un devoir d'état , et non pas une 
obligation d'usage. 11 n'est point convenable 
que leschallde Cachemire soit de rigueur pour 
toutes les femmes , ni le voile A dentelle pour 
toutes les femmes mariées : je n'aime. point i 
voir au spectacle la femme d'un marchand parée 
d'aussi beaux dîamans que la grande dame de U 
loge voisine à qui elle a vendu k matin. sa robe; 
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. Les feinnies , os ne peut le nier , sont au- 
jourd'hui plus attachées à Leur intérieur qu'elles 
ne l'ëtaient jadis : comment se fait-il que leuts 
dépenses se soient accrues dans nne si eOrayante 
proportion ? Telle femme nourrit elle-tnéme 
tous ses enians , qui les ruine par son luxe ; 
et les mémoires de Leroy mettent , pour lé 
moins , autant de trouble . dans les ménages 
que poorraïent le faire des lettres d'amour. . Si 
les femmes ne se paraient, comme. jadis , que 
pour plaire aux hommes , je me chargerais bien 
de leur faire entendie , moi qui ai le secret de 
ceux-ci , que tant de frais sont inutiles ; que les 
hommes ne tiennent compte que de la. parure 
qui ned ; quils savent ce qui plaît ,. et non ce 
qu'il faut admirer ; qu'un peu plus de grâce , 
d'esprit ou d'amabilité , qui ne coûte ries , les 
charme bien davantage que les bijoux et les 
broderies qui minent. Mais de quoi tous mes 
discours serviraient-ils ? C'est pour les femmes 
que tes femmes se parent aujourd'hui : la toi- 
lette n'est plus que l'objet d'une ambition froide 
qui s'exerce sur elle-même ; et comme ces 
dames sont, en général, assez difficiles à con- 
vaincre sur les agrémens réciproques , elles 
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oat pria le fatti i^ilMit Ifor sapMtrité sur 
dei annU^ auiî |>09itîfa qat le prix d^H 
ichall oa d'nn dianuBt. 

L'bihil <C5h>iiiTB , em France , ert ceqa'il 
a coastàmineBt été depus le ligne de Henri m 
mclnsivenent ( fnei^oe changement qu'il ait 
sobi ) , mesqain , inconmode et disgcacieix ; il 
a ée plw à met yeax , riicomënient de ctn~ 
tandre tons les riBgs et tonlei les proEenions. 
Cul pnt-ètrc as pr^iogé de mon âge ; vais je 
■e vms aocnne ntilité à ce qne ducsn pnÎMe 
pi^tndre k m gcni« de cMndération auquel 
tl n'a point de droit : il me MOiblc aosii q«e 
l'égatité dans lanunifcre de ae Tétir doit faire 
turftre l'enTie de Mstir de wa étti , tandis qne 
les naanees ds costume entretenaient cet esprit 
de cocp* nécessaire dans toutes les professins. 
Le magistrat , en clierenx longs , ayait plus de 
fnnté ; le médecin , «n robe noire , en gtande 
perraqne , n'eût pas osé plaisanter au chevet 
d'un mourant ; l'ëpée que portait l'honirae de, 
conr loi faisait une loi de la politesse ; et 
l'habit rénérable dont l'ecclésiastique était cou- 
vert l'obligeait k la pins grande circonspec- 
tion dans sa conduite et daw ses discoivs. Sj 
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l'on m'objecte une époque où il en ëtait antre- 
ment , c'est que la société fendait alors à sa 
destraction ; et j'y troave la prenve , et non la 
critique , de l'opinion que je reproduis après 
DacUs et Snnt-Foo. 

Il serait digne de l'époque oà nous vivons de 
voir créer un costume national qui rétablit tou- 
tes ces nuances , et qui , plus favorable à Texte- 
rieur des kommes , achevât , pour les femmes , 
de réunir aux formes les plus favorables 1 1* 
beauté celles qui leur conservent le respect et les - 
prestiges de l'imagination. 
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J'ai ea l'occasion de faire remarquer, dans mon 
dernier Disconrs , ce contraste , particulier au 
caractère français, de l'amour de la nouTeaaté 
et de rattachement à la routine. Cette étrange 
contradiction , sans être moins forte , est pour- 
tant moins choquante , au premier coup d'œîl , 
que celle d'une extrême politesse et d'nne cu- 
riosité féroce, dont le peuple, et principale- 
ment celui de cette capitale , offre à tout mo- 
ment l'exemple. En effet, quelle idée différente 
emporteraient de nous deux étrangers , dont 
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l'un n'aaraîtTU les Parisiens qu'à l'Op^a, el 
l'autre qu'en traversant la ville , le long des 
quais , an )our d'exécution en place de Grive ! 

Que devrait penser ce dernier , en voyant sa 
voiture arrêtée à chaque pas au milieu d'une 
foule immense qui se presse autour de l'bdlel- 
de-ville et dn palais de Justice ; en écoutant 
ces bmits conliis et tumultueux de la populace , 
dont l'eRet matériel est à peu près le même , 
quelle que soit la circonstance qui les occasione? 

Cet étranger, qui verrait sur son chemin 
l'artisan quitter sa' boutique , le bourgeois ou- 
blier l'heure du dîner , les femmes prendre 
place aux fenêtres , d'autres mêlées dans la 
foflle dont les quais et les ponts sont couverts ; 
les cafés , les cabarets se remplir de buveurs ; 
cet étranger , dis-je , ne se croirait-ÎI pas arrivé 
à ïaris le jour d'une grande solennité ? Suppo- 
sons maintenant qu'ir questionne son poslilIoOf 
et qu'il apprenne que ce concours de monde , 
que tout ce mouvement , a pour bat de jouir 
des denùëreslngoissesrd'un malheureux con- 
damné ^u supplice : notre voyageur , pour cou' 
cilier les tcHcs de t^ilis^ition qu'il aurait pu 
remarquer avec d'aussi, cruellea-habitudes , qe 
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serait-il pas sutorisé k croire qu'il est m aiîHcii 
d'sne borde it sasvagcs , récenacat ébbËe 
diM ta capitale d'one sstioa civilîsëe ? Cu- 
lieax d'obMrrer de ptus prit ceire penpUde 
des bords de II Seisc, il descoid , se nélc da« 
f» foale , et , s'adreBsaat à on des habîtaés de 
la Grin , il denasde « quel ^tait l'usage de' c«t 
pusses de cfaarpeste qv'Mi abat en ce monest , 
(t qai sendite avoir appartenu i qaelqao 
grande construction : celui-ci répond qoc cas 
restes faisaient partie d'ua vaste édifice en bois 
que l'on avait ^vé quinse jours aufararaM ', 
peur servir .à des r^uissaKces pabliqsM. -^ tH 
cette antre ««Bstructiêu , d'une nuindR ét«^ 
dne , que l'on dresse sar le même «mplaee- 
meat ? — C'est un écbafaud «à va montée , i 
quatre heures précises, ti* parfitaUeritès-eeniai, 
atteint et convaincu d'assassinat. •• J^ioiaginft 
qn'à celte réponse non étranger dtAtsefecM 
hn-mème : « Counuentlles habitans de erttff 
bonne viRe dressent sur la nêne place ètt 
sdies de bal et des échafinds ! Ils i^Hatt , em 
idée du moins, les sons du violon et les ciib 
do patient ! Ils ordonnent , au HiéÉie flou et 
presque en néme tems , des fttea et de» «ap* 
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pSce» ! Je me nU trompé ; ces gcas-là 

ae 90d( pas des sanvaget, ce snt des faut. - 
J'ai f»t souTunt la HStâtm que je fwAte à 
mM voya^ur; et jamais je se suis pwé 
tas la place de Grère sans bémt de cet affli- 
geant contraite , dent j'y retronn toàjovn 

riffl^. 

Cette place, dont le nom révcîilc tant d'a- 
dieox soanun , fitt , dis le GommeacemeM 
du t4* siècle , destia^ anx exécutioas crimi- 
■elles. il est péniUe d'apppeadre qac le sang 
innocent fut le pnmier qa'on y yersa. Use 
oattteaieaae femme Uréti^e , nomm^ Mar- 
f;aeriCte Poretle , à pane Agée de trente «m , y 
bthttiie vive en i3io , pour avoir écrit ^w 
l'ame r abtmie at Dieu , tst au iesttu des ttrtm 
tt n'en a ftas fiw foire; ^umd on est pat' 
tenu à m certain degré de veit» , on m smaaM 
mUer an delà. Quatre ceirle ans ptas tard , nm 
autre Itmme. a pu dire impunément à pn 
pris lei mène» aMliseB. Encore qnatvc likcles , 
et pent-Atre sonm-t-on le risque d'fitre lirrâM 
pma net l'évideacit de ces nteies propesttiei»: 
tant r«iprttWawi est ceas^tnt ! tmAiu fm* 
^ 4h hmÊOUM est infMlIlilef 
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' AnUrîeurement -à cette eiécutîon, les cri- 
minds étaient nus i mort »ux Halles , lesquelles 
paclagirent encore , pendant pins d'un siècle 
avtc la Grève , le triste privilège des écha- 
faaàt. C'est dans ce dernier lieu que furent dé- 
capités , en 1 398 , les deu religieox augustins 
qui s'étaient engagés à prix d'or , et sous peine 
de la vie 1 à guérir Charles VI du mal încarable 
dont il était atteint. I^es deux moines perdirent 
la t6|e , et le roi ne recouvra pas sa raison. 
La dernière exécution qui fut Taite aux Halles 
en 1477 I fut celle du malIieureiAc duc de 
NernooTB , dont les enfans, placés sons Vé- 
chaCrad par. ordre du cruel Louis VI , furent 
couverts du sang de leur père. Cet infortuné 
fut conduit de la Bastille-aorlieu de son snp-. 
plîce , sur un cheval caparaçonné de noir. 
Depuis cette époque , tous les 'arrêts de mort 
rendus à Paris s'exécutèrent sur la place de 
Giive. 

n y a qudqnes jours qu'en sortant de l'hAtel- 
de-villeie m'arrêtai quelques momens sur le 
perron , oit, je me trouvai |ont à coup assailli 
par nne foule d'idées et de souvenirs cmels. Je 
croyais avoir sous lés yeux l'échafiiid -oà pér' 
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rit si mis^rableatent un brare général , au mi- 
lieu ia beau monde qui vînt acheter le plaisir 
de voir tomber sa lite ; cette énonne potence oà 
le malbeureux Favras fut un des premiers à 
payer de sa TÎe son inaltérable Ëdélîté. Je con- 
templais , en tressaillant , cet hâtel-de-ville , 
témoin de tant de crimes et At tant de supplices; 
je parconrais, en idées , Jes fastes sanglans de 
la Griye, où je lisais avec efiroï les noms des 
Ravaillac , des Brinvillier , des Damiens , des 
Cartouche, et l'eiTroyable série de toutes les 
atrocités humaines. Chaque espèce de forfaits ,' 
vois , assassinats , empoisonnement , parricides , 
sacrilèges ^ trouve là sa honteuse illustration ; 
et, comme le rem»que le judicieox antear des 
Essais sur Paris , •t tous les monstres qui ont 
figuré sur celte place y formeraient une assem- 
blée plus nombreuse qu'aucune de celles qui 
ont-assisté Jk leur supplice. " 

Ces tristes idées , sur lesquelles mon esprit 
travailla inTolontaîrement pendant le reste du 
îour, m'occupaient encore le soir , lorsque je 
rencontrai le docteur M***, un de ces hom- 
mes'dont-^le Sterne, tjui chtrcherti un passage 
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dans le nord-^Mit du rwnieinteUecbtei, pair ar- 
river pliaièt BU pays de h. acknce. Cet habile ni- 
decia , graad enaeiai dessystàaesetdesIfaëMies 
spéculatives , s'occupe depoû dix aois d'an ou- 
vrage sur les rapports de la Phpmhgù ei it la 
Morale , prar l'ex^culton duquel il passe use 
partie de sa vie , daxsjes prisons , à rasseMbler 
des faits et à multiplier tel observatieBs et les 
etpérie»ces. L'iat^£t de Lascieace et la pcëoc- 
cupation coalinaelle d'une seule idée lui d^ 
lobent ce <|a'il jr a de p^niMe , et même d'un 
peu ri^cuk y aux seias qu'il prend de se tenir 
i TalIilU des gcands criminels , de les suivre de- 
vant les tribanaia , dans les prisons et jus- 
qu'au pied de l'ét^Eaud, auTisque de se voir 
confondu arec ce» désœuvré inhumains qin 
cbercheut indiffëremiaent un spectacle k la 
Grève ou à .Tivoli. Les gens ^ul sont habitués 
à confondre les idées et les mois de âensatiôs 
et de sentiment , ^î ne tieuneAl aacun compte 
. de la force , de la vokmt^ et de la puissance 
de l'habitude, auront de la ^ne à> croire à 
la sensibilité d'un bomme qui s'ÏBpase la tâ- 
che d'épier, dans le cteur d'ns omdamnd , 
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les derniers soupira de resjtérance , et d'obser- 
ver la natore bimaiiie aux prises avec la pensée* 
deladettruction. Le docteur explique fort bien, 
et prouve encore nieux par son exeaple, que 
les opératiou de l'esprit et les mouveraens de 
l-unea'oit point le ménw principe, etnedoifent 
pas 5e juger sur les néBies résultats. Tout en 
causant , U. 9t*** inil par me faire prendre 
l'engagemeat de le suivre le lendeimîn à la 
Conciergerie , pour y voir l'assassin Laïunond 
av&nt l'heure eà il devait en sortir pour nut- 
-cherausi^filke. 

Le docteo: fut enct; mais, as moment dt 
partir, j'éprouvai an serreneat de cœur qtù 
m'ànrait bit renoncer à mon projet , si je n'a- 
vais pas en honte de montrer toute ma fai- 
bkssê à uB bomne qui n'en avriût pas lait faon- 
near i ma sensibilité. Nous parHnes. Chnsht 
faisant, il me raconta les a&cnx détails de 
l'assassinat cnniBis »r la fruitière de la tu 
de Vemenil. < Le misérable que votts ailes 
voir , me dit^il «n asbevaat sa ■airatitHi', «st 
une nouvelle preuve à l'appui d'nse vérité que 
jemetttaidanstoatson jour: c'est que l'entra 
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d'une maison de jeu est une des portes de la 
GrHe. Il y a quinze ans qne j'éludïe , qne j'ob- 
serve les grands criminels ; et j'en ai m bien 
peu que le bourreau n'ait pas saisi les dés 00 
les cartes à la main. » Sans me donner le lems 
de me récrier contre ce qu'il pouviut y avoir 
d'exagéré dans cette assertion , il fil l'applica- 
tion du principe à la rie entière de ce Lau- 
mond , qu'il montra livré , dès son eniance , 
à cet amour du jeu qui le retenait des joiimées 
entières sur les places publiques, parmi des 
entàns de son âge , lesquels préludaient aux 
mêmes vices en se livrant aux mêmes pen- 
cbans. «Tour k tour mauvais fils, mauvais 
époux , mauvais père , sur les seuls détails de 
sa vie privée j'aurais parié y continua le doc- 
teur, que la tête d'im pareil homme devait être 
dévolue au bourreau avant l'âge de trente ans. 
Une seule chose m'étonne, ajouta-l-il, c'est 
qu'un- misérable dont le crime annonce tant de 
lÂiiheté ait eu le courage de ne point se pour- 
voir en icassation, pour disputer à la justiae 
ces jours d'agonie que le pourvoi nécessite , et 
q^e la loi accorde au crimiiiel : à peine trouve- 
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t-on un eondanmé sur mille qui ait la force de 
repousser un si cruel bienfait. » 

Nous arrivâmes au Palais , et nous eAmes 
beaucoup de peine à traverser la cour, oii vingt 
mille personnes attendaient avec impatience le 
moment du supplice. L'entrée de la Concier- 
gerie n'a de sinistre que l'idëe qu'on y attache. 
Après avoir passe sou$ le fatal arceau, gardé 
par un piquet de gendarmerie qui devait ser- 
vir d'escorte au criminel , nous dous présen- 
tâmes au guichet , qui s'ouvrit à la voix du doc- 
teur. Le ùlence 4e la mort régnait déjà sous 
ces voûtes élevées sur l'emplacement de l'an- 
cien palais de nos rois : les affreux cachots dont 
nous étions entourés avaient jadis lait partie 
des appartemens que saint Louis habitait. Ce 
préan , où les criminels vont promener leurs 
remords, oà quelque innocent, peutrétre , 
verse en secret des larmes , est la même en- 
ceinte oàle roi Charles V assemblait son con- 
seil , où. Us princes du sang et les grands dft 
royaume venaient discuter les intérêts dupeuple 
et les besoins de l'Etat. Nous étions entre les 
deux guichets, dans la sallç de l'avant-grefTi; 
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OÙ le crininel allait être mené. A trois heares 
et demie , au nisment oà l'huissier de la cour 
impériale sort pour se rendre au lieu de l'exé- 
cution, la porte d'un long corridor obscur 
s'ouvre arec fracas , et l'assassin Lanmond pa- 
rait , an milieu des bourreaux , n'ayant sur la 
terre, d'où il Ta disparatrre, d'autre créature 
qui s'intéresse à son sort que le vertueux ecclé- 
siastique dont t' auguste ministère est de donner 
des consolations an désespoir , et de présenter 
des espérances au repentir. Il est des émotions 
dont on ne se fut pas d'idn , même aprfcs les 
avoir senties : telte est celle que produit la 
Tue d'an Ctre qui respire , qui pense , qui se 
meut, qui jouit de l'intégrité de ses facultés 
physiques et morales , et qui , dans quelques mi- 
nutes , n'offrira plus que l'image de la mort , 
ne sera plus qu'un cadavre. Je voudrais en Tain 
pouvoir exprimer ce qui se passait en moi à 
l'aspect de ce malheureux , dont les cheveux 
tombaient sous le fatal ciseau , et que les bour- 
reaux déshabillaient après lui avoir lié (es 
mains. En le contemplant sur une escabelle, 
les yeux hagards, la fête affaissée sur la poi- 
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trine , Ions les muscles de sob corps dans une 
agitation convulsirc , l'assassin disparaissait ; 
je ne voyais plw que Thranne , et tes senlî- 
mens de l'horreur faisaient ^aee i ceux de la 

pitii Quatre heures sonnent. A ce signal 

de mort les grilles s'ouvrent : il revoit le Ciel ; 
il se retrouve , pour un moment encore , au 
milieu des hommes , du nombre desquels il est 
déjà proscrit. 11 monte sur ce tombereau de 
l'infamie, an brait des imprécations que sa vue 
inspire à la multitude , et qui l'accompagnent 
jusqu'à réchafaud dressé ibns cette place de 
Grive qu'il a plus d'une fois traversa , en mé- 
ditant peot-étre le crime qoî devait y r«:eviHr 
sa juste puaitioa. 

Après le dépari du ctnéamni, [e doctenr 
me conduisit au logement ia concierge , oii ■ 
nous trouvâmes, dans un salon agréablement 
décoré, une jeune personne qui prenait sa le- 
^n de musique , et chantait d'une voix douce , 
en s 'accompagnant sur le piano , la romance dit 
beau pays de l'Ibérie. Ce rapprochement d'ob- 
jets si disparates, d'un vil assassin et d'une 
jeune fille pleine de grâce et d'innocence , d'un 
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cachot obscur et d'une salle de musique , dit 
bruit des chaînes et d'un chant d'amour, fat 
pour moi une source de réflexions qa'il me 
suEEt d'indiquer à mes lecteurs , pour qu'elles 
se représentent aussitôt k leur esprit. 
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N" xcvïii. — ly novembre i8i3. 
UNE VISITE D'HOPITAL. 



tB^b , k qaî ToH dtakodaît poarqnoî il at bt- 
t ]iti dHiepilIDi, dll : ■ Jt nndni non Empiri 



Je sais triste , le tems est sombre , l'hiTer ap- 
proche , et j'ai quelques raisons de croire que 
mes lecteurs ne sont pas plus^n train d'écouter 
des sornettes que je ne le suis moi-mëmie 
ie leur en conter ; ainsi donc , sans i^garit À la 
rÈgle que je me suis faite de varier mes petites 
compositions, et de faire, snccéder, autant que 
je puis , une esquisse légère de nos goûts, de 
nos plaisirs, de nos travers ou de nos ridiciiles, 
à la peinture plus. sérienM de n6â vertus > <dQ 
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nos malheurs ou de bos vices ; sans égard , 
dis-je , i cette règle i^ueBoileau recommande, 
et qiie l'observe le moins mal qu'il m'est pos- 
sible, je me décide, après avoir conduit mes 
lecteurs àtn» I* repave^^ik crime , à. leur faire 
parcourir avec moi l'asile de la douleur. 

Je reviens d'abord *nr une observation que 
je croîs avoir déjà faite, et que je voudrais- 
bien ne pas répéter sans profit : c'est que la cu- 
liosité des étnageca «t des provînciaui qui vi- 
sitent cette capitale, est tout juste en raîsoA 
inverse de L'impoitaniie et de l'utilité des objets 
qui l'excitent : on commence par voir le théâtre 
de Bnrnet et le ca/é d'Apollon; on finit par 
l£s Invalides et les H^iUaix. La plupart des 
bavmes sent maintcHaat ti;<^ scBsiblea pouc 
s'xi^esset à: des malheurs réels : on pteare aa - 
speetAcle^à U. lecture â'u&tomaa; on s'éva- 
«ouiiajt Ji la. vue des boaux d*nt la supposi- 
^«fi faitvwstc tant ée larmes ; «t la saule dtf- 
Cé^ne» à ét^Uc , auJMitd'IiuiT eid» tes gens 
lensiJiliK ftb cens qui au k atmi pas y c'esl qne 
le&HOSis'ëioigBeRt dumalkMrpmrnepdÎBt l« 
pVt^giSQ , eb les aUtr«s pose ne pai le soulager. 
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Woyez ce rich» cem^atisauit qui Uis» , par 
hasard , tO(u]>er du hwt de sa voiture , nm le- 
^rd sur la civière rà l'oa porte à ThâptUl um 
malheureuse nère de fanûlU , en pr«ie aux der- 
nières atteÎRles d'une maladie mortelle : comac 
il a« rejette, avec pitié, au fond dtisflncairasset 
comne il détevine la Ule avec on sentiment 
pénible , dt»( l'eipressMm' va jtnqu'aa dégoAt [ 
Exigerez-viMS d'nn ilre aussi haaaio , aussi 
facile k. éme«voi>, qu'il quitte ats lambris do- 
ioés pour venir contempler , dam un hospice , 
l'infortuné luttant cortre la soBJB*ancc et la . 
mort ? Il s'en défendra en vow citant les' beaux 
vers de Tbeveneau : 

La mort, dans ce séjour, thtitre de sa rage , 
Sbuj miUe traits hMeax réptle son image : 
Ici, le vieuignerrier, U vieiÉi aibii3le«r, . 
De sa ftni auspendue accuse la leuleur , 
Maudissant i la fois leur ingrale patrie , 
Que l'un 3 défendue et qvé faiitre a nourrie. 



L'un ^it garnir les airs de ses long) hurlemeni, 
Interprètes afljreui de ses alTreux tourmens; 
l'^ulre, da ni les eflbrts d'une horrible agonie, 
DispHtiF, mais en vain , \es rc«t«s it m TÎe. 
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Vaîaenient lui ob)eGterez-vous <pt les abus 
contre lesquels ces vers sont diriges n'exîtient 
plus ; que les améliorations réclamées par la 
philosophie avec tant de zèle et de persévé- 
rance sont en grande parlie efTectnées ; et que 
le spectacle des hôpitaux à Paris , loin d'être , 
comneaulrefois , un objet d'épouvante efd'hor- 
rear, ae peut éveiller dans l'ame que les 
émotions d'une pitié douce et tendra où se 
complaisent tes cœurs bienfaisans : vous ne 
vaincrez pas une' rëpugoance qui prend pour 
excuse la sensibilité même avec laquelle on 
checche à la cnonbattre. 

De tous les établisse mens consacrés aux 
pauvres malades , chez toutes les nations de l'Ea- 
rope, le plos ancien est l'HàUl-Dieuàt Taris. 
Sa fondation remonte presque à l'origine de la 
mojiarchie : la tradition la plus commune l'at- 
tribue à saint Landry, évéque de Paris sous 
Clovis U , vers l'an 608. Dans ces siècles voi- 
sins de la primitive église , -cil les maximes 
évangéliques régnaient encore dans toute leur 
pureté, une parlie des revenus affectés aux 
sièges épiscc^u était le pa tcîmoine des pauvres ; 
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à cette époque , oà Us princes' de l'église por- 
taient um croix de àois, se soutenant f d'après 
l'expression d'un célèbre oralear ) qu'une cnis 
de bois avMt sauvé le monde , plusieurs ëvéques 
se firent un devoir d'enrichir un établissenent 
que le saint prêtai, avait formé dans sa propre 
maison. Dans le siècle suivant, Ërchinoald, 
comte de Paris , agrandit beaucoup l'Hâtel- 
Dieu, auquel il annexa quelques dépendasces 
de son palais, et quil dota, par testament,, 
d'une-partie de ses biens. L'évéque Maurice, 
vers le milieu du XU* siècle , fit un règlement ,. 
confirmé depuis par un édït royal , dans le- 
quel il fut statoii qu'à sa nu>rt , comme à celle 
de cbacun des chanoines de son chapitre, leuTi 
lit appartiendrait de droit à rHàlel-Dteu. Troit> 
cents ans après , messieurs du chapitre rache- 
tèrent , au moyen de cent livres payables à 
^Hospice (sonHue exorbitante alors) , la faculté 
de conserver leur lit. Les personnes qui vour - 
droot s'amuser à comparer la valeur de l'ar- 
gent à cette époque avec le ptix des objets , 
pourront fort bien acquérir ta pxedve que , dès- 
lacs, ks chanoines étaient fort bien concbés ^ 
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et que L'uneuUemciit de t«ur alcOTQ ne'dtffôraÂ 
gaère de la description qan Boiteau nod)'^^^ 
fiât dut sen Lalrin. It est probable que ce 
genre de Inu' alla to^curs' croissaitt , pirisqne 
les «diniiiislratears des paurres i^lamèreat 
caiitre le rachat ie celte redeVafcfr, et tjû'en 
16^4 ^ parlenent coadainna l^hërititïFs de 
M. dcGoiidi, oncle ds C03djutetir-deïtél^', il 
lÎTier i, l'Hitel-Diea le lit d* i'iràmiip^ytiï 
fu'il se impartait tm décès du prélat. ' 

Cet hâpltal a toujovrs été riclieinent doté ; 
U ne pouvait échapper i la pitii ie mnt Loûs, 
qui tieat leprrmïer rang parmi ses donatetirs. 
£0 i385<, iintraii[aàit,quiii'éCat(pas sans quel- 
ques scrupules sar ses richesses, crut en légt- 
' tîmeit la source en faîeant quelques liMpalttés k 
l'Hâlel'-DNB; e», pour qae la postérité n'e» 
doutât pas , il eut som de consigner une si belle 
niiaa sur uns plaque de cuivre que j'ai vue 
autrefMS dcns-k chapelle , niai» que je n'm point 
retrou?ée à ma derniène- visite. St l'exnnple 
i'Oaétirddr Modems eûtété svivi par tons cens 
é» se» ' «oafrères ches qui le même esamen 
pouvait feire n^ttS' le» nânes inquiétudes. 
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rHdtel-Dieii de Pans serait raaintenaiit en état 
de recevoir , ou du moins de secourir fous les 
pauvres de France. Us magistrat qui n'occupe 
p*s une plaee Irès-bonorable dam l'histoire , le 
<kaBcelier Duprat , est compté parmi les bien- 
faiteurs derHAtel-Diea. Il espérait, en sa qua- 
lité de légat du pape , compenser ses intrigues 
par ses aumônes ; je ne sais ce que ta jastice 
divise en aura ordonné , mais la justice hu- 
maine n'a point adnns la cempensatio». 

Je me souviens d'avffir vu l'Hdlel-Dîeu 
dans ma jeunesse , el je l'ai vu tel qoe le dépei- 
gnaient les admiaistratevcs eux-mêmes dans le 
rapport qu'il présent^ent ii cette époque ait 
gouvernement : 

a Une immeBse sentine oâ l'on rassemblait 
des malade» de tcute esp^e , entassés , le phis 
sauvent , quatre , cinq et jusqu'à six' dans le- 
mâme lit ; pâ les vtvans repayaient k c&t4 des 
mtwibonds et des morhj oè l'air, iftfecté pac 
■es eshalaistme de tant die corps^ mailsains , pdr- 
t«t des «ns anx autres les genues pes^len- 
tiets dont chacun était infecté'; >r vmlà ce que 
i'û vu , il y a quarante ans : voyons ce qut 
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eiiste aaiourd'hiù; on ne jiige bien qu'autaat 

que l'on compare. 

En toute chose, i'aimerhatmoaie;. et cou* 
s^quemment je re|;rette cette façade golbiqne 
de i'HAtel-Dieu, qui se trouvait en rapport 
d'anliquitë, de goût et d'architecture, avec 
l'église Notre-Dame, dans le'parvJs d«-(a- 
quelle cet hospice est placé. Peut-être son 
entrée est-elle maintenant plus in^sante; mais 
elle a perdu cet intérêt des souvenirs , ces em- 
preintes du tenis, dont le charme, pour'£tre - 
indéfinissable , n'en est pas moins réel . Les co- 
lonnes /)»/(»tuwnn«j qui décorent maintenant 
le péristyle de cet édifice donnent l'idée d'un 
monument profane : c'était autrefois l'Hètel- 
Dieu , c'est aujourd'hui le Temple de la Giarilé ; 
mais l'illasion du style grec ne va pas au delà 
du vestibule : on rentre bientât dans les an- 
ciennes constcuclioDS ; et les voûtes en ogiws , 
les longs'corridors cintrés, les piliers minces, 
les fenêtres en roses , les murailles découpées * 
vous reportent au milieu des siècles gothiques. 

Dans aucun tents cet immense hàpital n'a 
présenté les résultats d'une administration aussi 
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sage ; jamais tant de secours n'y furent prodi- 
gués avec autant d'ordre et d'économie. Dans 
cet asile , où quinze cents malades luttent contre 
tous les maux dont la nature humaine est assié- 
gée , on voit , avec autant de surprise q^e de 
satisfaction , régnep le calme le plus parfait , la 
résignation la plus entière : la facilité des se- 
cours et l'abondance des soins semblent dimi- 
nuer les souf&ances. J'ai parcouru douze ou 
quinze salles de l'Hâtel-Dieu ; j'ai passé pris du 
lit de sept ou huit cents malades; et le cri , la 
plainte mime de la douleur, n'a frappé qu'uiie 
Kuie fois et un seul instant mon oreille. J'étais 
arrivé k l'heure de la visite des médecins et des 
chirurgiens en chef, et je me plaisais à voir cette 
foule de jeunes élÈves dont ils étaient accom- 
pagnés, et qui venaient, sous leurs yenx , 
metlre en pratique , auprès du lit des malades , 
les savantes leçons des Husson, des Pelletant 
des Aliberl, des Hecamier , de ces DMltres- de 
l'art, trop habiles pour n'être pas convaincus 
qu'on ne professe utilement la médecineque 
dans iesbôpitaux. 

Tous lesBoalades admis à l'Hâlel- Dieu appar* 
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tiennent i la classe îodigenle de la société, tous 
s'y rencoBtreat à peu pris an mime degré d'in- 
fortune ; mais ([u'il serait utile ptKir le mora^ 
liste , qn'i) serait important pour le phïlosof4ie , 
de connaître par qaet chemin chacun y est 
arrivé! L'inconduite et le ma^ieiir se trouvent 
souvent au même but ; mais ils ne sont pas partis 
du même point, et n'ont pas suivi la même 
loate. C'est en vain que je cherchais sur l'ins- 
pectioD dn visage, à me t»n nne idée des 
mceots et do caractère de la pers«iae ;. l'anilbr- 
mité de ses traits défigurés par ta s&nffrance, 
dénaturés par la maladie, mettait en défaut 
tontes les coatHnais«is de l'art de Lavatw , 
que je croîs avMr étudié avec quelque succès. 
Une règle fcni sage , établie dans cet hospice , 
ucfoomit qnel^nes-uns d^s rens«gnemens que 
je clwTchais : au pied de chaque lit occupé , se 
trouve un huUelin sur lequel sont inscrits le 
nom du Balade, le lien de sa naissance, sa pro- 
fession , la dtte de son entrée à l'hospice , la 
la nature et les progris 'de sa maladie. Ces indi- 
cations dirigèrent les témoignages d'intérêt par- 
lîcnlier que je donnai à qnelques malades. I>a 
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première ^rsonne auprès du Ht de laquelle je 
m'arrêtai était une jeune femme d'une petite 
ville de la Touraine , d'une figure douce , à la- 
qncUe une extrême pâleur donnait une exprès^ 
sïon touchante , dont elle était peut-être àé- 
pourvue en état de santé ; elle était assise suc 
son lit, où elle lisait, en remuant les lèvres , un 
chapitre de Vlmiiation de Jésus- Christ-, qu'une 
des SŒurs hospitalières lui avait prêtée pour- 
dissiper l'eanui de saconvatescence. Sa maladie 
était une suite de couches , et ses couches une 
suite de malheurs ; elle avait épousé , c'est-à- 
dire elle avait été ^ la veille d'épeoser uft 
garçon or(%vre , qui partit pour rejcnndre ses 
drapeaux , un jour trop tât ou trop lard. Forcée 
de quitter la petite ville qu'elle habitait, pour 
éviter des questions et des remarques éinbar- 
rassantes , elle était venue à Paris. Placée chez 
un bourgeois , sa femme avait pris de l'om* 
farage de son état, qu'elle n'avait point déclaré 
en entrant dans cette maisoB ; elle était entrée 
dans une autre en qualité de bonne d'enfant ; 
mais elle n'j demeura qu'autant de tems qu'il 
en fallut pour proaver Ji l'homme veuE chez 
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qui elle servait qu'on peut être à la fois bon- 
site et malheureuse. Restée à Paris sans res- 
sources et sans secours an moment oit elle 
en avait le plus de besoin , elle avait été obli- 
gée de se confier anx soins d'une jeune sage- 
£emme qui avait (ait sur elle un funeste ap- 
prentissage: son enfant n'avait point véca ; et, 
trois semaines après se£ couches , elle avait reçu 
U nouvelle de la mort de son futur : la e^voIu- 
tlon iqv'elle éprouva fut la cause de ta maladie 
qui la conduisit à l'Hâtel-Diea, et qui l'y ce- 
tenaît encwe^ 

En tULversant la salle dite de la Giniqve , je 
ta& frappé de La beauté des traits d'un homme 
dont la barbe noire couvrait ia poitrine. Il 
s'aperçut que je le regardais avec attention : 
« Passez votre chemin, on payez, me dil-îl ; 
on ne me regarde pas gratis. » Je crus d'abord 
qu'il avait le délire ; mais son bulletin me mit 
au faiten m'apprenant que , par état , il servait 
de modèle ans peintres. Après avoir acquis le 
droit d'arrêter les yeux sur lui , j'adressai à cet 
homme quelques questions auxquelles il s'em- 
pressa de répondre. ■ Comment se fait-ïl , lui 
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dis-je , que le prix ok voas mettez vos séances , 
et l'empressement des artistesàscr les procurer, 
ne vous laissent d'antres ressources , dans vos 
maladies ,. que de venir chercher nn asile à 
l'hâpital ? — C'est qne j'ai un délaat qui dé- 
pense encore plus que je ne gagne : j'aime le 
vin ; j'en bois beaucoup , et les médecins pré- 
tendent qu*il est la cause de la maladie cruelle 
qui me ramioe ici tous les deux ou trois ans : 
j'y resterai quelqu'un 'de ces jours, je le sens 
bien ; mais la volonté de Dieu soit Ëiite. En 
attendant , je refais ici ma bourse et ma santé. 
Vons allez entendre cela : les peintres ont dé- 
couvert que je n'étais jamais plus beau que lors- 
que j'étais bien souffrant ; en conséquence , je 
fais payer donble les séances que je donne dans 
mon lit ; et comme on ne me laisse boire ici 
que de la tisane , j'économise par force , et je 
sors toujours de l'Hâtel-Dieu plus riche que je 
n'y suis entré. » Cet homme est peut-être le 
premier pour qui le chemin de l'hApitat ait été 
celui de la fortune. 

Paris renferme un grand nombre d'hospices ; 
j'aurai probablement l'occasion d'en visiter 
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quelques antres, et de terenir sur cet int^ea- 
sant sujet; suis je ne temtioerai pas ce Dis- 
cours sans payer ub juste tribut de Tënération> 
ces sœurs hospitalières , «ux vertus desquelles 
je ne coumais rien de comparable , et dont l'ins- 
titution seule suffirait pour prouver l'excellence 
d'nne religion qui prescrit et qui récompense de 
{lareils sacrifices. 
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Ge qiii ^tait vrai du tems 4* La Bruyère l'est 
encore aBJourd'hù , avec quelques modifica- 
tUma aeaii.Ta.wis. A ï'éf»qat oà cet inmortel 
écrivain publia ses Canctèm , diacinw des 
pedUt T^nUiqaes iomt II parle orait ■•■ do->' 
maine bien dbtiAct , séparé par d'invariables 
limites; et telle était entre elles la difSnIté àe» 
CDuaunic^OBS, qu'elles ne te conuissaient 
^ère qo* pu ou-dii*. Vers la fin da 4*rriet 
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ùècle , les secousses politiques ont renversé 
toutes ces barrières ; et l'ordre nonveau qui les 
a remplacées a ménagé , dans l'intervalle qui 
les sépare , une pente douce qui établit , de l'une 
à l'autre , une circulation lacile. Dans ma jea- 
nesse, les femmes de finance passaient quelque- 
fois , de rang en rang , jusqu'au premier , mais 
«'était sut un pont d'or. A l'abri du nom qu'elles 
avaient aclieté , elles paressaient k la cour ; le 
lendemain, on les retrouvait dans leur famille, 
entourées de gros messieurs de la Ferme : elles 
étaient déplacées la veille , et se croyaient dé- 
placées le lendemaro. 

La vanité, qui joue un si grand râle dans la 
société et dans les sociétés , se fait sentir jusque 
dans la dénomination qu'elles ont prise. Dans 
chaqse ville , la rénnion de quelques bemiBes*let 
de quelques feomies desclasses privilégiées s'ap- 
ftile.k monde : à Paris, le monde se partage 
fm beta. monde et en grand monde. Le bon ton 
est la règle de l'un , l'étiquette est la reine de 
l'antre: ^quelques nuances près , les usages sont 
les mÂraes. 

' l£i sociétés et les spectaicles occupent ici la 
pUu grande moitié de -la vie d'un bomme du 
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monde : le preniier de ces Jélassemens se com- 
pose, pont lui, de jours prier ti Ai jours i'ha-r 
hUude. Dana ceux-ci , la liberté et la cDn6ance 
font ordinairement les frais d'un repas oili 
d'anciens amis se réunissent périodiquement k 
U mâmè table. Ces diners n'ont rien de ctHU- 
mon avec ces repas à fours fixes , oA le maître 
d'une maison, dont on ne cpnnalt souvent qu« 
la maîtresse, reçoit, comme à une table d'hAte, 
des gens qui , ne sachant oik passer la soirée , 
viennent la connnencer chez lui à l'iieure où 
l'on dîne. 

Les dtners et soirées par ùinitition sont , an- 
jourd'hni , ce que je les ai vus de tout tems , 
nne espèce de loterie où les chances favorables 
ne sont pas les plus communes , et dont se plai- 
gnent le pi us ordinairement ceux qui n'y mettent 
rien, et ceux qui jadis y ont fait fortune. Et 
moi aussi , j'ai ru et je r^ette ces tfiarmans 
soupers d'autrefois , d'autant plus délicieux , je 
dois en convenir , que' j'avais alorï l'esprit 
jeune, l'imagination vive et l'estomac excellent. 
<f Quelle société que celle de M" d'Ëpin^iy t 
me dit le bonhomme Merville : on ne reverra 
jamMsiien de fa^il! Vous souvenez - vous 
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d'une €£rt»iH îètt «pi'dle qouh dosna en Sj f 
— terne loUviein qaevons ttviez alws vingt* 
cinq OH vingt<-eiK aiUt et qae votre luisonavec 
la belle Ënûlie de E*** date decette journée^ 
'-• Ebt inoA Dien , poursuit le yitmx président 
d'AbaBCoiirl , 'V«ùb ne lâppeUz ces soii^ ra^ 
TÎMaBfes de M*"' de Forcalqwer, o4 Cannsn- 
IfiHecemposa^esi premers pcavevbes. — Que 
Yem jouîbfc avec un talent «loarquablv fet «na 
figure ch&manle , qtù vinu valurent tant db 
succès f ->- Messieurs , intecroft un troisiiine « 
parlons des soupers de M"' de la PopeUaito. 
Oi treuvere^vOUfl , je >c dts {ns à prd»e>t, 
nuù» même ^ns vos Mivenirs , mue rëumon 
pareille de gens de cotir , de gens de letbes et 
d'artistes ?.— Et celles de Pelletier, qub tobb 
ae comptée pas? —Et celles de M*" de la 
Reynière , «it j'ai vu Taiftèt pour la première 
fois? Touzet , ce mjFBtificatev par eicdlence , 
dont vous partagiez les Succès dms nn genre 
de plaisanterie dont il ne faut peut-être pas 
regretta' la perte. » 

Ce petit cftioque avait lieu , tamedi denrfer , 
au faubourg Saiot-Gernain , chez M"* la cobk* 
tesseElisadeFontboiuief oàqselqaea connus « 
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& peu prêt de mon ige , étaient arrivés , coiime. 
moi , nne boiae beurc avant le dîner. La com- 
tesse était CBCore i sa toilette , et le comte n'é- 
tait pas rerenu 8t Saïnt-Gloud : noas caHsioiH 
debout, anprès de la cheminée ; et je m'étais 
canstitpé k défensear du leœs nodeme , que le 
président d'AbancoQrt allait condamner par dé- 
bat , lersque la maltresce de la maison , dans 
tOBt l'éclat de la parure et de la beauté , se 
présenta posr plaider sa cause. M'* de Font- 
bonne prit sa place au coin de la cheminée , 
dans nu Ëuttetiil réservé pour eUe seule. Se 
remarque en passant que cet uage d'une place 
et d'un siège particuliers pour la maîtresse de 
la maison est déji fort ancien ; le bon ton , la 
pdlllesse mène, lui font une Itri de no l'offrir & 
aucune autre femme , quels que soient son rang 
et sa qualité ; un très-grand âge et le titre de 
maréchale autorisaient seuls , autrefois , une 
exception à cette règle générale. 

Peu à peu les jeunes gens et les femmes 
arrivèrent, celles-ci plus on moins tard , sui- 
vant l'importance qu'elles voulaient se donner, 
ou l'effet qu'elles vottlaie4it produire. La pre- 
mière occupation de ces dames , après avoir 
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embrassé od sainé la comlesse, sniraot le. de- 
gré ou la natnre de leur liaison avec elle , me 
parut être , comme jadis , de s'examiner mu- 
tuellement , et de critiquer , diacune avec sa 
voisine , la parure àe toutes les autres. J'avais 
déjà remarqué une grande baronne de Samct ^ 
dont la robe couleur hortensia et la coiffure 
i la chinoise contrastaient , de la manière la 
pins choquante, avec son Age, sa taille et l'ex- 
pression très-prononcée de ses traits y la jolie 
M*"* de L***, dont j'ai souvent parlé dans ces 
feuilles, se trouvait à deux places delà grande 
baronne : elle s'avança sur Son Eaateuïl, et lui 
fit compliment , du ton le plus affectueux , sur 
l'élégance et le bon goAt de sa parure. Je pas- 
sai. deçriëre la' chaise de M"* de L*** , et lui 
dis k l'oreille avec une véritable coUre i 

Quoi ! vous arei le front de li'ouv«r cela beau? 

- Bonhomme , me répondit-çlle en riant , 
retournez dans votre cellule , rflisex vptre La 
Bruyère , et vous apprendrez le .cas que^l'on 
doit faire de l'éloge qu'une femme ta\t:de la 
toilette d'une rivale. •• Ce mot de rivale de- 
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mandait une explication que je réservai pour 
un autre moment. 

La. conversation qui précède un grand dîner 
se borne , pour l'ordinaire , à des lieux com- 
muns de politesse , à des phrases banales sur 
le tema , la saison et les spectacles. II était 
près de sept heures lorsque le comte revint de 
Saint-Cloud; il s'excusa avec beaucoup de grâce 
auprès des dames. Un quart d'heure après , on 
annonça que madame la comtesse était servie. 
Tout le monde se leva ; le président , qui re- 
nonce toujours le dernier aux vieilles cou- 
tumes, offrit sa main à sa cousine, M" de 
L*** , pour passer du salon à la~ salle à man- 
ger : ■■ Volontiers , lui dît-elle tout bas en l'ac- 
ceptant , mais sans tirer à conséquence , en- 
tendez-vous bien , mon cher président ? car 
ces galantcries-là ne sont plus d'usage qu'à la 
Place-Royale. — Tant pis pour le faubourg 
Sainl-Germain , répondit le président ! » Après 
que la maîtresse de la maison eut disposé des 
places d'honneur auprès d'elle et de son mari , 
en désignant les personnes par leur ndm , le 
reste des convives se plaça comme il convint 
à chacan : le président se mit auprès de mtn; 
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J'avais sttr|)ri$ les regv^s d'une timide et dis- 
crèle intelligence entre certain ao^tenr et une 
très-jolie petite prude-, que j'obserrais pour 
mon instruction paitîculi&re : an moment oà 
l'on se mettait à table , elle leva ses grands 
yeux biens sur le jeune homme qui se tenait 
discrètement à l'écart, et les tourna dooce- 
ment sur la chaise vide qui se trouvait près 
d'elle ,. et que , sans moi , te président aurait 
eu la maladresse d'envahir : l'auditeur enten- 
dit à merveille , et se hAta de venir prendre une 
place que personne , sans doute , n'eût occupée 
ïvec autant de plaisir et de profit. > K , pat 
hasard , vous êtes encwe de ce monde dans 
Aie quarantaine d'annëei , dîs-je à mon pré- 
sident , consultez cette petite dame , qui sera 
probablement dévote , et cet auditeur , qui sera 
peut-être un grand magistrat ; voas verres s'ils 
ne vous parlent pas des dîners de M"' de Ftmt- 
bonne , comme vous me parliez , tout k l'heate , 
des soupen de M"' de Forcalqoier. » 

Il ne peut y avoir de conversation générale 
dans on dîner d'^parat ; c'est presqae tosjoiirs 
UQ ridicule à s'y donner que d'y élever la voiv i 
et ie prétendre fixer l'atten^»n de quarante 
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conmcs , dont la plupart ' se censaissMt à 
peine : il faut s'en tenir à causer avec les per- 
sonne* i cAtë de qui le hasard «u votre adresse 
vous a pLac^. Après avoir écouta , pendant les 
deux premiers services , le frondeur d'Abao-r 
court, que l'avais i ma droite, et qui ne voulût 
pu mttafi convenir de dos progrès dans les arts 
industriels en exaiwnant les belles formes de 
l'argeaterie , des candélabres , l'élégance des 
urtents , la. beauté des crislanx , en un mot 
la riche variété de tant d'objets dont se com- 
pose aujourd'hui le taxe de la table , j'adressai , 
pour la première fQis , la parole è mon voisin 
d* gauche , au aonent «A l'on servit le des*- 
wrt; et je ne tardai pas k regretter de nt'éirt 
avisés! tard <I'ua aussi plaisant entretien. Ja~ 
maîs.la aostiance de la -sottise ne s'était mon- 
trée à mes yeuifious des dehors plus comiqires , 
Bons d<s traits plas ta rapport avec l'ame tna-* 
lérielle dont ils portaient l'empreinte. Le SénJ- 
thal de la comédie ièst Originaux s'est qa'une 
pAte copie de <te burtesqae personnage ; un 
trait de Sq oMiver^atlon suffira pour le laine 
connaîtra :41 me parla du chagrin que lui avait 
causé If nari^ d'us de ses oevemx : « Vous 
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saurez, ajouta-t-il, que la BUe.que cet itabi~ 
cille s'est avisé d'épouser n'a nen , ce qui s'ap- 
pelle rieq, ni au physique, ni au moral; aa 
pli;yfique elle est laide., et au moral elle n'a 
p|is le sott. -> 

i ,.Qa prit le café à fable : en rentrant dans 
les salons, où les cassolettes allumées «ha-' 
laient tous les parfums de l'Orient, nous y 
trouvâmes. plusieurs personnes qui se rendaient 
à l'invitation du soir. Bientôt la foulé devînt 
telle, qu'il fallut songer à rompre le cerclé 
des femmes , en les distribnaBt autour des 
tables de jeu. Quand les partiel furent arran- 
gées, la comtesse passa dans la galerie o& 
M. de Fontbonne se . promenait en parlant 
d'affaires avec quelques grands personnages ; 
elle lui dit un mot i i'oreHU , et sortit , ac- 
compagnée de deoi ou trois dames, sans que 
personne^ excepté moi. peut-être,. s'aperçAt 
de son absence. Elle reparut au btwt >d'nne 
heure : , B.Commcnt,ayez-voas trouvé la Grasr 
sini? lui dis-jç, de manière à n'être entendu 
que d'elle seul&. — Q^i vQus a dît- que je reve- 
nais des Bouffons, maudit Argitsi* — La mode» 
Madame , qui n'aurait pas manqué de jettir les 
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hauts cris , si toos ne vous étiez pas montrée 
aujourd'hui dans votre loge, — Et bien ! vous 
avez deviné juste; je viens d'entendre deux 
scènes des Homces; ia musique en est ciar- 
mante ; voilà ma critique : la Grassini est admi- 
rable ; c'est la seule canlalrice italienne ( du 
moins de toutes telles que j'ai entendues ) qui 
ait autre chose' qu'un gosier. Je suis sortie 
après le bel air , Frenar vomi le iacrime, qu'elle 
a chanté avec une ravissante perfection. « 

A la suite du jeu, qui finit avant onze henres, 
M. Corbonnelle se mit au piano : on fit de la 
musique ; et j'ai vu le moment où l'on allait con- 
venir que certains morceaux de Didon, SArmiàâ 
et des Danaïdes, pouvaient soutenir la compa- 
raison avec les Piriv , les Destmzione di Ge- 
rusalemmj et antres chefg-d'Œuvre de même es- 
pèce et de même pays. 

Vers minait on joua des Pro»eries : en on 
instant un petit théâtre fui préparé à l'une 
des extrémités de la galerie. On commença par 
r Enragé , vieux proverbe de Carmontelle , et 
l'on finit par le Songe d'un Honnête Homme : cette 
petite pièce, qui fait partie d'un Recueil publié 
l'année dernière par M»" Yiclorinc M*f* » 

i,.,-A..i.„Goo>jIc 



^22 SOIBie ou «UIAHB HOMDX. 
•dus' le titre de jSi)«i^ de Société , a le mérité 
de ce genre de prodoctioB , la vérité , le mtutl 
<t U grâc«. 

, On servit «unité à sanpor ; trti-pea de 
pertonoes se mirent à table : «n offrit ans 
antres des glaces , du piincli ; et vers deu 
faenres , lorsque je swiîs ( aussi satisfît «fu'oa 
peut l'être à non â^ d'une soirée si bmyante) , 
il resteït eacore quelques joueor* , «t latise 
quelques joueuses intréfûdes , qui voyaient avec 
peine fuir ledenaier r»b d'nn -wiàtt, dont ils font 
l'aOaire, le phisir et l'espoir de lenr vie enr- 
tiire. 
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Qaw ifi'Mi iiuit les p«ftlM, kveX les emurs 
«ÛMbles iu)« ié^ÎMDt asscs soQvent 4e dures 
rér^béa , les «oasenin , fXur ta plupart des 
booiiiies, DC ssnrqiw des regnets.ll faat Aire 
bien phîlMSpfie p«{ir «avwr )«uir de ses priva» 
^MM; et jMWtise onu^er d» bien qu'on a pf rda 
par la ^mkt '^% m f ewt plus rMattre. Je ne 
a«is donc pis . hvnafqement pariant , de l'ans 
4e saint Aa)p»tin, qsi recAitiinaitde aux Titîl->- 
lar^s 4e nsltr sans cesse amonretés en eux-mhnfs , 
eiitregar4ertaviei'ét9uU¥gouUeàgoittte.'K\tn 
ne ne seniMe plus f^^lftle que robsep^alion . 
d'410 pareil précepte ,- «t je ne in'ét«nne pas que 
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les Indiens aient mis an premier rang des sap' 
plices volontaires que s'infligent lespIusd^TOts et 
les plus courageux fakirs , l'obligation de s'exa- 
miner întërieurement et de rester assis, pendant 
dix heures chaque jooi'i '^ y^B^ ^^^^ sf 
le bout de leur nez, sans pouvoir les en détour- 
ner un seul instant. Je crois plus conforme aux 
vœux de la raison et de la nature , de conseiller 
aux hommes parvenus ii la demibre saison de la 
vie de porter leurs réflexions au dehors : ils n'ont 
plus ni profit ni plaisir à s'occuper d'eux-mimes, 
mais ils peuvent encore s'amuser k regarder 
les autres ; l^urs actittns n'ont filas d'autorité ^ 
mais leur expéri^ice peat encore être utile; 
ce sont de vieux chevaliers, latsis en dehors de 
la barrière , qui jugent d'autaiA mieux les coup», 
qu'iU ne sont pluj capAhles d'en^^orter. 

Je le disàmalou#ngeouà.m3^idf , comme 
on voudra , mais j'aime à sortir de ma cellule , 
à rôder au hasard , k me protœner sans bat ; je 
vois , j'écoute , j'examine , je tue le tems , qui 
me le rendra bïeq , etj'obseryi^les'anlfes, pour , 
ne poiiii.s(tDger, à moi .< Les endroits oà se porte 
la foule sqnt ceux que je préfire^je crois 
assister à un spectaclç , et je m'y amfûe'd'an-^ 
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tant pins , que j'en dispose ordinairement la 
pièce k ma fantaisie. Dans une grande réunion 
d'hommes, j'en choisis quelques-uns que ^ 
charge , à leur insii , des rAles principaux : tel 
personnage me représente un vice , tel AMtct 
un ridicule ; je prends une scène dans une me, 
une situation dans l'antre ; et , de tout cela , je 
compose de petits drames dont les acteurs ont 
un mjérile qui manque trop souvent à ceux de 
nos théâtres , celui de s'identifier af ec les per- 
sonnages qu'ils représentent. 

La passion pour les spectacles esl peut-être 
encore plus vive, en France , dans le peuple que 
dans le grand monde : c'est presque je seul plaisir 
dont le pauvre envie au riche la jouissance: 
aussi les spectacles gratis sont-ils , de tous les 
diverlissemeu qu'on peat ôfTrir â la' nullitude 
dans les fêtes publiques , celui qu'élit) reçoit avec 
le plus d'empiessemeut et de rec«nnaissance. 

Je ne m'arrêterai pas à la recherche des 
causes de ce goù( , si ancien et si général ; et je 
ne répéterai pas les réQexions qui ont été faites,- 
avec tant de raison et si peu de fruit, sur l'iné- 
, galilé des récompenses pécuniaires accordées dé 
tout lems à ceux qui servent leur pap et à cedx 



qui ranuuenl- La conditioii d'us ctméàitm à 
Athènes, d'un mimt k Rtme, d'un ekm&nr 
Caa« l'italie BBWJerne , d'un itrrradtr ca Es^ 
pagnt, d'un bçfoir n ABgleterrc, e< d'ua 
iwueur £n France , a toujoKs é U ia plui !«««* 
tÏTc. Macr*^ p«rla dt la prodigieuu forluB* 
du coffiédicD Mstpus , tfm laiMa cinq «illùnw 
de patriniHBe à im tlg ; («quel file ( «'il faut en 
croire Horace ) vmijuI , en fusant disimidr* 
une perle dins te riuigre , damer i •* m^ 
.tresse le singulier plaiur d'avaler à'an trait 
•«iuitte-quiiize Mlle £raacs. On cmncndra , 
ï'eBfière, jjue noi Jeteurs ne Mut pas aussi pro> 
diguet , et qve tut cennisaiiefi m* soiit p^s aut^ 
gourmandes. 

S<udu(., indépendamment d'une somtae ean- 
fidéfalile qu'on lui payait pour c l nyig repr^ 
tentation, avaiif , s«r le trésor putiitc, un trai- 
tement iju'on évalue à plus de neuf cents franc* 
par jottr : imita fuit gratta ut, meKedem iiamam 
dt pablUo mille denaiioi , sine gagalUms , taUo 
acceperif. L.es peux de la meillenK de nos d.ini' 
Kiisea ne- .s'élèvent pas encore i ee prii*là. J* 
pourrait iCiler, sw le màmt n^t , une Eoale d'>> 
secdotee aïKifsnea «t «asderae»; mais c'est ^ 
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public , et noa drï acteus , qvc je dow m'oc- 
cajpu' au}0iu4'hiii . 

Le tableau d'une de ces soleooUés drawa* 
tiques , oà le peuple est admis gmtis , est un 
de ceux que j'observe avec le plus d'intérêt ; 
j'ùme à étudier les impressions de celte classe 
de spectateurs ^trasgen i toute e^tice de pas- 
«ons , de coteries , d'intrignes de loges ou de 
coulisse, qui n'entendent que ce qu'on leur 
dit , qui ne voient que ce qu'on le«r montre ^ 
et dont le bon sens et rîBBtiact dirigent l'opi- 
■ion avec tant de jastesse. Je me suis procuré- 
ce plaisir samedi dernier. 

L'usage des «présentations ^tis ne re- 
monte pas tris-baut : la première , autant 
qu'il m'en souvient, se donna en iÇ6o, k 
Toccaùon de la pais des Pyrénées. Ce grand. 
éTénen»4,,q}ii lerminait la .gnene par le na* 
riage de Louis XIV , piwduîeit une vive se»- 
aation; et le candiBal Mazaria la porta jus- 
qn'i l'entkoasiaame en ouvrant an peuple T/fo' 
tl de Bourgogne, Par un snrcratt de galao^ 
lerie sus autre exemple , ce iaX une ptftce 
nouvelle { It ^iUcta , de Thomas CorneJlle > 
^/i£ l'on joua dans cbtte représentalioB gral»^ 
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dont Loret , journaliste-poêle , rend compte de 
celte manière , dans sa Muse Hàtorique du 
31 janner 1660: 

Floridoret te» coropagnont, 
San* tire îirrilés, ni «emoiis 
Que par la lëritablc joie 
Que daDf le ctcur la pui envoie , 
Pour réjouir graodi et petitSi 
Jeudi rëdièrenl/ru/ù, 
Une de leurs pièces nouvelles, 
Des plus graves et des plus belles , 
Qu'ili firent suivre d'un baHet , 
Gai , divertissant et follet ; 
ContribuaDt de bonne grâce 
Au plaisir de la populace , 
Parcelte générasilë, 
Autrement libéralité , 
Qui fait une évidente marque 
De leur lèle pour le monarque. 

On a conserva ces vers , tout mauvais qu'ils 
sont ; c'est qu'ils disent qnelqae chose : on en 
laisse mourir tous les ans des milliers qui va- 
lent beaucoup nùeux ; c'est peut-être qu'ils 
ont le malheur de ne rien dire.. 

Depuis celte époque , les représentations 
gratis oni é\i mises au nombre des réjouia- 
sailces publique*. Dès .le matin de ces jours de 
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télé , la fonle est autour des affiches; et quel- 
ques orateurs populaires en font lecture , it voix 
baute , en estropiant , d'une manière quelque- 
fois Irès-comique , le titre des ouvrages. Cha- 
que tliëâtre a ses amateurs ; mais c'est , surtout, 
le long des quais et à la Halle qu'il est cu- 
rieux d'entendre raisonner sur le mérite des 
pièces , sur le taleAt des acteurs et sur la prio- 
ritë des genres. 

Les Dames de la Halle , qui n'ont pas encore 
oublié qu'elles avaient autrefois le privilège des 
première loges , se voient , avec regret , con- 
fondues avec la canaille; mais le plaisir l'em- 
porte sur la vanilé. Dès midi, l'échoppe est fer- 
mée , l'éventaire est reporté à la maison ; et , 
sans calculer que le tems et l'argent que l'on 
perd en quittant le trayait d'aussi bonne heure 
font une véritable dépense du spectacle gratis , 
on court se placer < deux heures d'avance , i la 
porte du thé&tre que l'on a choisi. IL est digue 
de remarque que l'empressement avec leqnel 
la fonle se porte aux différens spectacles qui lui 
sont ouverts est en raison inverse de l'amuse- 
ment qu'elle doit raisonnablement s'y pro- 
mettre. Golïter pour rien un plaisir que les gens 
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du moode payent 'huit oh dix franc» , est ta 
.cause principale de U prittrence que la niilti''- 
tude accorde , eu cette circonstance , aux 
grands tbéitres sur les autres : il s'y méje aiusi 
l'apparence d'une supériorité de gott et de \agp- 
nent , dont chacun est bien ai$fl de se préva- 
loir avec ses voisins. Cette remarque n'écbap- 
pera pas k ceux qui prendrtit la p*im , oq plti- 
tôt le plaisir , de s'arrêter quelques meœens , 
nn jour de gratis , devant la porte du tbéltre 
des Variétés , poot écouter les prapos qui s'y 
tiennent : c'est tovt jnsle , quoiqn'cR d'autres 
mots , la cmtre-partie de ce qu'ils auront pu en- 
tendre la veille dam les loges d« bonne conqra- 
gnje: <• Tuet surpris de me tair là , pnivvi ? nuit, 
dame , c'est (/H'iln'f apas moyen d'approcher de 
l'Opéra et des Français. Qaaadfa se peut , mms 
n'allons pas ailleurs -. faut de la musique à Slaimi , 
et à moi de la tragédie, ici, c'est des èéiises ; 
mais c'est égal; puisque nous y v'ià , neus y ri- 
rons comme vous autres. » 

Il Taut cboisir ; c'est au Théâtre-Français que 
je vais achever le couj-s de mes observatieu ; 
la foule est immense , elle s'agite , sa presse , 
craiinc le»0oUdela aer..... Lea portes s'en- 

i,r'.ii'..CoOglc 



SPECTACIA GRATIS. 33l 

vrent : l'Oc^n ne s'est pas précipité avec pins 
de violeace dans le bassia de Cherbourg; la 
tourbe inonde en un moment le p^style , le» 
escaliers , les corridwi , le parterre et les logea ; 
l'aspect ie la salle est tout-à-fait changé. Ce» 
prentière* loges oi brillaient , la veille , les plus 
jolies Temmes de Paris ; cet orchestre , ces bal- 
cons , où se montraJeat nos jeunes élégans ; ce 
parterre oà s'organisait une cabale ;. ces loges 
grillées oik se dénouait une intrigue , sont uni- 
formément rraipli* , sans iislïnction d'Age, it 
sexe ni de rangs , par la frnîliÂre en battant- 
l'œil^ par le fort de ta Halle es chapeau gris , 
par le charbonnier et le perruquier , chacun 
dans son habit de poudre. 

On parvient , avec beaucoup de peine , k s* 
l>lacer , c'est-à-dire i s'entasser en pyranùde , 
les uns sur les antres , de manière à bire 
craindre am habitans du parterre l'éboulement 
des spectateurs du cintre. C'est alors que s'éta- 
blissent , de tous les coins de la salle , des con- 
rersatioBs en style grivois , que les élèves de - 
Vadé s'empressent de recueillir , au profit de 
Bmnet et de son théltre. 

Pour fitire passer le tems , chacun crie , 
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hurle , siffle , trépigne : enfin la toile se 1ère ; 
et , dis lors ; le plus grand silence règne dans 
cette assemblée , jusque-là si tumultueuse : le 
moindre bruit , pendant le cours de la repré- 
sentation , est puni par ^expulsion soudaine de 
celui qui l'a Causé. Là , point d'élégantes arri- 
vant à hnit heures , an milieu d'nne scène inté- 
ressante , et fermant avec fracas la porte de 
leur loge , pour attirer tous les yeux sur elles ; 
là , point d'applaudîsseurs à gage , à qui l'on 
a , pour ainsi dire , noté sur la pièce les en- 
droits qu'ils doivent applaudir ; là , point de 
parti pris contre telle et telle actrice , ^ntre 
tel et tel ouvrage ; point d'influence de jour- 
naux , de coteries , de salons : le puhtic de ces 
joors de gratis , par -cela même qu'il va rare- 
ment an spectacle , y porte une attention qae 
rien ne peut distraire , un jugement que rien 
ne peut corrompre. Fris séparément , chacun 
des individus qui le composent n'eût pent-éfre 
pas compris un des vers de Zai're ; mais cette 
réunion d'hommes , également dépourvus de 
lumières , semblables à ces gerbes humides qui 
s'embrasent spontanément dans le grenier oi 
on les entasse , se trouve douée tout à coup d'une 
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chaleur de sentiment , d'une finesse de goût , qai 
lui permettent de saisir toutes les beau tes de l'ou- 
vrage, et d'apprécier tous les efforts des acteurs. 

Zaïre, ce cfaef-d'ceuvre de pathétique, 
éternel honneur de la scène française , est du 
petit nombre des ouvrages qui plaisent ëga- 
lemenl à toutes les classes de spectateurs. Je 
né crois pas qu'il ait jamais produit plus d'effet , 
(Ju'il ait , en aucun tems , fait couler plus de 
larmes, que dans cette représentation gratis; 
d'où l'on peut conclure que , dans quelque 
classe que l'on choisisse les juges, quand on 
les réunira en grand nombre , sans prévention 
et sans préjugés , on en obtiendra toujours un 
arrêt équitable , contre lequel le bon sens et le 
boo goût n'auront point à s'inscrire. 

11 s'en faut que la sortie du spectacle gratis 
soit aussi prompte que l'entrée : la toile est à 
peine baissée , que le tumulte recommence : la 
foule s'écoule lentement , et semble quitter à 
regret des lieux où elle prévoit qu'elle sera 
long-tems sans rentrer. Mais le lustre et la 
rampe s'éteignent : il faut prendre son parti , 
et quitter le palais d'Orosmane pour regagner 
son galetas. ' 
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Le retout est encore de la îétt : tonte la 
Tamille n't pas éU an spectacle ; la ménagère a 
gard4 le logis avec ses plus jeuies «nfans : oa 
veut loi donner une id<!e de la pièce ; ta fiUe 
aînée, quia la parole en main, i ce que dît son 
père , se charge de la narration ; et les infor- 
tunes de la £unille de Lu»gnan , racontas 
d'une manière un peu bourgeoise , au souper du 
«avetier , coaserrent néanmoiiu assez d'intérêt 
dans le récit , pour Eaire naître ^ chez sa femme , 
nn vif désir d'en voir , une antre fois , la repré- 
teatation. 
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L'HERMITE DE LA GUIANE. 



5iiiic.,Glûntb. 
SottMnlflbtfmâB «undvp Vn qniqna lien ^ 



IjA-KSix. tanche à u fin. J'ai avec le lems un 
coiapte 0B7<ut que je M4de pégutièrefflenf à la 
même époque , en récspîtnUnt les faits et les ëvé- 
neinens d£ qnelqae importance qni ont marqué 
aotmir de moi le cours de l'année qui «'acliëre. 
Ce résumé , tràs-succinct , semUaUe à celui que 
)'in [tfësenté l'Mmée demifere à mes lecteurs , est 
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le texte d'une correspondance que j'enlretieiu, 
depui» vingt aas, avec le plus vieux et le plus 
aocien de mes amis, qa'ine suite d'évéoemeiu 
extraordinaires a conduit et fixe dans un désert 
de l'Amérique méridionale. Couune c'est à lui 
que j'adresse la Bevâe ■de cette Amie i8i3 , et 
que j'aurai probablement occasion , par la suite , 
de publier quelques-unes de ses lettres, j'ai 
pensé qu'un Précis de ^a aventures pourrait 
servir d'instruction et de recommandation \ 
ce singulier personnage. 

J'ai eu , pour compagnon d'enfance et pour 
camarade d'études , le fils d'un ami de mon pire. 
Le chevalier de Pageville était.le cadet d'une 
bonne famille de Normandie, -laquelle, pour 
faire un apanage à son atné , ne lui laissa que 
le choix d'une abbaye ou d'une croix de Malte : 
il n'hésita pas. Dfcs ses plus jeunes ans , le che- 
valier s'était fait remarquer par un caract^e 
aventureux, par un amour de l'indiépendaiic« , 
qui ne s'accordent guère avec l'état ecclésiasti- 
que. Ses études achevées , il alla se faire recevoir 
garde-marine à Brest. Nous nous séparâmes 
avec une peine extrême ; et j'aurais été incon- 
solable de le voir partir avec son habit bleu , 
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U9 boutons à l'ancre,' son chapeau bordé, sa 
Teste, saculotleet ses.bas rouges, si je n'avais 
eu t'esppir d'être bientôt moi-même revêtu d'un 
habit uniforme. 

Le cheyalier s^embarqua sur là Majestueux; 
commande par M.' de Forbin. Trois ans âprïs; 
nous nous tronvâmes à Minorque. Celui que 
j'avais connu au collège, ne lisant que les 
aventures de Robinson Cmsoé , du Chepalier 
Oesgaiines , du Capitaine Vwt, -ae rêvant que 
nanfr^es , qu'Iles désertes , avait SA être une 
des premières victimes des s(^ltismes de Rous- 
seau ; et je ne fus pas surpris de l'enthousiasme 
avec lequel il me parla du fameux discours 
anti'social qui venait de remporter le pris i 
l'Académie de Dijon. Nous revînmes ensemble 
à Paris : pendant les :troîs mois qu'il y passa , 
il se prit de la passion la' plus extravagante 
pour la petite .Nanine, danseuse de la foire 
Saint-Germain, qu'il ensorcela aa point de la 
faire consentir à prendre un babit de mousse 
^et à le suivre à Rôchefort-, où'U ^'embarqua de 
nouveau sur le vaisseau i'j^»o*fn, qui faisait 
partie de HastadvèdéslinéQ À la' statios deo 
mers de rind«. 

IV. i5 
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Sanâ 4'i!t«Mt âcealât sans qie >'«tusa ea^ 
t9B4u palier 4e Iw ; j» vVnhMqui noi- 
«falfl 4WK Wl bailiAlM à» rcgimeot oà je 
semis pour me rendre i Pondioli^. Un des 
<4Bc)«K& de natre TMUOia', qui xrait servi sur 
l'^allm .jiiKC: P^eriUt , m'apprit que , ibss 
«ne Httcke A lacAta da lUA&v.le cbevaUer 
4toit4«scMd«:àttrresT«csoaiDoius0, et^ii'il 
»*ftT«t plus repuoL GeUi qû me bîsait ce 
r4(iit wt dfuMitt ^, Qtfft M doMlats pas noi- 
nCa»( qw tàiaort « t'eftl wrébd da»c«t(e 
carrifa» d'aventures , bars i» UqûUe 'A as 
T9]r«t %«e pci^igiU et qD'«aaiH dans ce m«»4a . 
La ehaace dm érënaniku de !■ gnem au nou 
dtÏQM alors «Bgagiés me oonduiàt, qaatrea&t 
apr&», snrUcAted'Orixa, oîi le déuchwtant 
des Cypaycs, qu« je âofnnnidflia, fiit attaqué, 
tout auprii d'ianoa pir me troupe de Ms- 
nttes; l'Mg^flBCBt qm s'cnàiÎTlt: se terndi» 
i notre avantage , ta fit tomber entre bm maias 
te ckefde la tettope eniiemie, doKt le cheval 
«vail M tué : on l'amena dans ma tente ; \t 
lui adi«asai quelques nets en langage Màtgm 
f ue yt commençeisr à baUtutier. Oo pe«t juger 
de ma surprise, lorsque, pour tonte réponse , 
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il me âmia aa eon en m'appelaDt par mon nom ; 
c'était te cbevalfer d« FagerilU. Obligé de 
resserrer en peo de nets des érénemens qui » 
sont pastés dans an deni-ùècle, je supprime 
tous les détails f et, ponr rendre ma narration 
plus rrre,)e ctdela parole à non pisonnier : 
« Vons avez su que Nanine m'avait suivi à 
bord de i'Apotlon ; le secret de son sexe ne 
tarda pas à Être découTert. M. de Saint-Hilaire, 
notre capitaine, me fit, à c« ni)et, des re- 
proches que je reçus asses mal , et poussa ht 
séréritié jusqu'à m'obliger âe mettre k terre , 
dans le premier établissement Trançais oà nous 
relftcbimes aprfes utw traversée de six mms , 
cette jeune et tendre fille qui s'était si géné- 
reusement attachée à mon SMI , et qde j'aimais 
arec îddlatrie. 

JAwVtvxié-^eaimif mains, coram eut l'abandonner i* 

» Je pris sur-le-champ mon- parti : je quittai 
le vaisseau arec elle ; et , d%s fe lendetnain, sans 
en donner avis à personne, je frétai une petite 
barque qui nous con Jottit à Surate. Cette ville 
est nnd des plnls algr^Btes du monde : noos y 
menâmes joyeuse vie -aussi fong-tems que du- 
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rèrent quelques milliers àt piastres qae J'avais 
apportés avec moi ; mais l'argent s'éptùsa, et 
je commençai à être inquiet de ravenir, non 
pour moi, mais pour ma jeune compagne, dont 
l'amonr n'était point h l'épreuve de la nùsère. 
Nanine était nne seconde Manon Lescaut, pins 
fidèle peut-être dans la prpspérité, mais tout 
anssi prompte à prendre. son parti dans.l'in- 
forlnne. Sa beauté , ses talens l'avaient fait 
connaître à Snrale non-seulement de tous les 
Européens, mais de tous les grands do. pays : 
qnelques-uns de ces derniers , qui l'avaient vue 
danser, et qui, pour celte raison, ta croyaient 
esclave, m'en avaient offert des sommes consi- 
dérables; et notts avions souvent ri ensemble 
de ces étranges propositions. Un soir,. comme 
je revenais de la loge française , .po|ir traiter de- 
notre passage sur un vaisseau qui devait inces- 
samment faire voile pour l'Ile-de-France , je ne 
trouvai plus Nanine an logis : une des femmes 
qni la servaient me remit, de sa part, une lettre 
encore hnmide de ses larmes, oiï, sans Aie 
laisser soupçonner le parti qu'elle avait pris , 
eltfvin'inTi^it à supporter avec courage une sé- 
paration qi^'elle avait crue nécessaUe i mon 

,,.,-„.„.,Cix;)3lc 



l'HKIIMITE de IA CDIASE. 34l 

bonhear et an sien : mon ëtennement fut é^aX 
it mon désespoir. Pendant huit jours que je res~ 
lai encore à Snrate , et que j'employai à décou- 
vrir ses traces , il me fut impossible d'oblenir 
te moindre renseignement. Réduit au point de 
ne pouvoir payer mon passage sur le bâtiment 
oà je devais m'embarquer , j'acceptai le com- 
mandement d'ase escorte de lascars* , dont les 
petits bàtimens ont besoin d'être armés pour 
le défendre contre lespirates dont ces parages 
sont i^estés. 

■ » An moment oîi nous levions l'ancre , une 
pirogue s'approcha du bâtiment ; quelques In- 
diens qui la conduisaient déposèrent à bord de 
notre navire tiiie grande caisse- à mon adresse, 
et ilS' s'éloignèrent sans répondre k aucune des 
questions-qué je leur fis. J'ouvris cette caisse , 
«l je trouvai , parmi des provisions:de bouche 
de tonte espèce, une bourse qai contenait six 
cents pagodes ( environ cinq mille franco ) . 
Rien ne m'indiquait à qni" j'élâis retable 
d'un pareil setvice ; TBvsIflmystèrmiâiiié dont 
s'entourait mon bienfiiitear ne tpie' permit pas 

. * Soldais de Ipiuge. 
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de m^coinialtre U mai» de U volage Naotav; 
Cunmeiit s'était-eUe procuré les nasourcet- 
qn'ellfl me Cuçiit de ptrUger î Quel ^ût s<n 
sort? Qa'eit-ellc devewie de^s? Je l'igaore; 
et je n'ai , à cet dgard , qae de» soapçoss dent 
il «M taatile de tmu eatretenîr. 

■ A la pointe du jour , le leadenaia de notre 
départ de Strate , bd«» figues Msailtis par mie 
ràgtùae de duloopea Hunttei , améu cba- 
cane de desi pelitee pièces de caaoH ; b«u es 
avioiu coulé bas cinq ou six , et no«s aoriona 
bcilemeiitéchappé^aiii autres, ■> tons ^^ pirates 
de lacAte , dont la* resta ne boss avaient pas 
pemîs de noos élngner * n» *• fussent mis h 
netre poorsute. Après un conbat de cinq oa 
sîf béons, notre bAlîneatiatpris» et )e perdis 
tout c& que je possédais ,- je fils lait esclav* , et 
cendoit dus Tiriéneur des terres. jr arait 
trois noù que j'élaît enployé chas mm patron , 
i porter bea briques et i taiUer des piquets pour 
les tfentes; je m'eaan^ de «et état, et ]« 
voulais en sortir i qoelt^ priiqae ce fit. Le 
nabab de Visaponr totitait alors avec le PesAtL, 
chef de la république maratte , de la levée de 
plusieurs escadrons qu'il voulait prendre à 
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u solde; mon maitie ceasentit à m'încor- 
porer duu La petite tcoupe qn^il devait tem- 
air pour so* cvntingemt , et de taqaeile Un* 
donna le commandement ékt la seconde cam- 
pagne. 

» J'étais entré d«u les quatre <iratn ^ pMur 
me n^ prêcher de M. de Bouy , à ^ }« ma" 
lais ra'oftir canine médiotenr d'one allinnc« 
avec les MantteS ^e je croyiia atile aux in-* 
tëréts de la France : bodi vobs noms attaqués , 
contte c'est l'usage des gens qne je comutade r 
sans BOUS iKSorMct ^ qm no«s «fiona afiàif* , 
et parR qne nous nous croyons les plus foiti. 
Votu soves le reste. ■ 

Apres avoir passé plnsieors îows writ C9 
cher aventurier dans les épaB^emens d« la 
pins vivn nnitié , je la cbargnai d*ime latta* 
ponrle gdnéralfmçiisaniqnisidaqwdilwttt- 
dit ; dtt» mois aprin , 11 n'écrivit povr in'ap* 
p-rendn qu'apris avoir éck^në dus an projet , 
à l'adoptim <dRq««l la préteiMWrtde* FrànçiM 
aux Indes était ritriUctB«0( attaebée , il l'ilitil 
aisQcié ant tu» de tes c«iiipïtrk«» pour oeMt 
le f^BK 4e Ti« <qiri cNnewit li tttWnx i son 
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hamenr indëpendante et vagabonde; ce qni 
voulut dire (je l'ai su depnts ) ^u'un négociant 
de Pondichéry leufaTaitfait présent de la car- 
casse d'an petit Mliment avec lequel ils se pro- 
posaient d'aller à la recherche de ces nids de 
talanganes , si estimés dans l'Orient , et dont 
ils se proposaient de'trafiquer avec les Chinois^ 
qui les paient au poids de l'or : notre correspon- 
dance régulière date de'cette époque. 

Après une foule d'aventures , conséquence 
naturelle d'un pareil genre de vie , le cheva- 
lier , qui s'était enrichi en dénicfaaat les oiseaux 
des lies Schelles , vînt s'établir i Tutucorin , 
en qualité de fermier da roi de Tarancor, pour 
la pèche des perles : il y passa dix ans. 

Les premiers éclairs de la révolution fran~ 
(aise ( qu'il avait pris , comme tant d'antres , 
pour Tatirore d'an )our nouveau ) le rappelèrent 
dans sa patrie; les malheurs qu'il éprouva , les 
périls qu'il courut dans cette effi'oyable tour- 
mente , appartiennent moins à son histoire ps^- 
ticulière' qu'à celle de celte mémorable époque. 
Dans la dernière pris« de cette fiè.vre politique « 
il fat condamné è la d^tottation à la Gaiane : 
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la vie qu'il avait menée jasqa'ici le rendait 
moins sensible qu'an antre ii cet abns de 
ponvoir. 

Enfermé avec placeurs càmpagnons d'înfor- 
tone dans le fort de Sinnamary , il chercha et 
ne tarda pas à trouver le moyen d'en sortir-; 
mais ait lieu de se rapprocher des bords de la 
mer , il s'enfonça dans cette immense solitude , 
et alla s'établir , arec quelques nàgres qu'il 
avait achetés à Cayenne , sur les bords de l'Oya- 
poc , à peu de distance d'une peuplade de sau- 
vages qui l'accueillirent comme un ami , et qui 
l'ùment aujourd'hui comme on bienfaiteur. 

Depuis qu'une main puissante et secourable 
a replacé l'Etat sur ses antiques bases , j'ai vai- 
nement invité mon pauvre ami à rentrer en 
France: « L'instinct, m'a-t-il répondu, finit 
» toujours par triompher ; la civilisation n'était 
» pas mon fait , et je n'ai plus le tems de re- 
» commencer l'éducalis dont j'aurais besoin 
1. pour vivre en bonne compagnie : je reste avec 
» mes sauvages , je veux mourir avec eux ; 
•• ce qui n'empêche pas que l'Hermiie de FOré- 
> noque ne soit tendrement attaché à son 
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1 tiens camarade , tHtrmiU de la (Aamsée- ' '\ 

> i'AtUin. > 

Tel est le singulier personnage à qui j'adresM' '\ 
h revue dt eeOe amer 1813,0%! démon pro- ] 
efcairi Dikoim. 
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L*&ÏBMrrK t/k LA CtnftKk : Sttlùt 

Jk cteit tms voU , Mva ^Bdi caatrtdtf an 
déctin du ^) à la porte is rotre me, d»* 
«Mit IwgmUc nap Alm brûlu eu baAn 
sklMS^WKr vbw d éternkser des iHiingasiu» 
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SU moment où votre bon nègre Topino vous 
apporte de Cajrçnne la lettre que tous rece- 
vez de moi tous . lei ans à la même époque ; 
vous rouvrez avec empressement, et, avant 
d'en commencer, la leiitun, tous iaitcs, avec 
moi , la triste réflexion que nous sommes nés 
dans le même village , et que nous mourrons à 
quinze cents lieues l'un de l'autre. 

Je sais bien que la mort, qui confond tous 
les tems , rapptocbe aussi toutes les distances : 
cependant il y a je ne sais quelle consolation 
(demandez plutAt i vos sauvages) i penser 
qae nos cendres se mêleront k celles de nos 
pires, et que les amis qui nous survivront ne 
' pleureront pas sur un froid cénotaphe. Mais 
laissons lii ces vieilles idées de l'antre monde, 
et voyons un peu ce qui se passe dans le meil- 
leur petit coin de celui-ci. Vous avez beau vou- 
loir tenir rancune à notre France et la, rendre 
responsable de l'injustice dont vous avez été 
victime , vous êtes misantbrope par principes et 
Français au/ond du cœur. C'est en vain que 
vous avez été vous choisir, une retraite paroii 
les sanVages de VOtinoffat, par m^rù pour les 
aatioHs cMiisées i t'est en vain que votufioâtez. 
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avec tant àe délices , les chariaes d'une vU indè- 
pendattU , \t aaaTenir de votre patrie occiip« 
emcofe la plus grande purlie de ces jours que 
TOni passez , à l'abri d'an paletaiier , à yoir tra- 
vailler vos nègres en fuoiant votre gargoàli.H 
vans auis , mon vieux bondenr , jusque snr ce 
lit de nattes , où vous rêvez , au bruit importun 
des monstiqaes , à ce Paris dont il vous est "plus 
aisé de médire anjourd'hui qu'il ne tous était 
facile de le qmtter autrefois, lorsque Nanine en 
iâîsaîtles honneurs an jenne chevalier de Page- 
ville. Vous voyez qoe je commence cette lettré, 
comme toutes les autres, par des reproches, et 
en vous invitant à revenir en France : vous y 
répondrez, commei l'ordinaire, entn'engageant 
à venir habiter la Gniane ; pour vous rappeler , 
je' vous présente laçage; pour me séduire, vous 
me montrez la forêt : efforts inutiles de pati et 
d'autre , les oiseaux sont trop vieux ; l'un fimra 
snr' soA blton et l'autre sur sa branche. Arri- 
vons, 'maintenant , à la revue- aimuelle que 
vous attendez de moi avec une impatience qui 
venge votre cœnr des torts de votre esprit 

Vous avez servi long-tems' dans les rangs de 
nos braves ; vous avez été beieé des glorieux 
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ricils i^vi atttsteit ^ H k^lns «ii^aae «tonn»- 
chie de l'Enropc es est avsiî la plus iUsitrfe r -je 
roits ùWf plHi d'uM foU •, Mragftint à votre 
■jitfeikç àe 69 — ■palwmt, Twu eimrgiMillîr 
4'<tf* n^ ani rivet de là Seine i, et Tom éa* 
flwawosir ui nraycnir de ces beaux Moere^ 
aitu' de patrietisme ijm , scloB t(M1 «4 i*oI f 
honorent plas dn peuple que les ptafi MUan» 
tto[)h<e9 de m gloir* militaire. QMlle ^motiofl 
m'4pn)UTeritx-T0«s pai , es cMtemplaat cBlte 
plulangc de Uros , qne la tribtfM lsiilepoa<- 
vait éàrattler , qne tes âéneu seoU ont ^ 
Ttincre, adosée contre n«s froalièret et &(>- 
MRt tète k l'Earope entière liguée coBtre dou* , 
arec cette ntatt feemtti , avec tfltie itttao xa^ 
dace qni Inî avait soumis tant d'empirefe I Von» 
ne sanrits ce qa'il fant admirer davantage de 
U T^evr pins qn'hinDaine de nos dMweust 
de leur dévoMBent 4 la patrie , ou de cette 
inaltérable cmiflaace dana le gfali d'an chef 
qui lej a toujours conduits k la viot«it« 1 L'idée 
qo* TOUB aves de votre nalioH s'sgrandttiril ta^ 
core i la vue 1^ circointKcces dîfSciteB où elle 
se trouve. Il ea iMt dt» grands peuples comme 
des grands bonnes : ponr coknalHc leur itatôM 
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iHonlfr, il bat les mtsiiRr a» momeat do pé- 
Fil. Les Fiaaçaia pludent aiqourd'hni , taamM 
Ckéron , ^ dêmv juâ : ^irèl vingt »• é» 
guerre , nos eucnùs , qaî bois cnyakot épù^ 
ses p«r nos tritenpbes, ont menacé la France» 
cl la Fruice , braTaat leurs «Riorb , a dit à wn 
■' ssBVeraiB: 

ffi'c amfi iiti Paitralfu* Piiattfi: 

Htu linat Medoi ejuilan immllei 

Te Date , Cmsmr. • 

VaiB MRS de la peine i croire qae les swa» 
et tes sacrifices de tonte espfece .qa'exigeat 
d'aussi intp^ricmes circonstances a'aieat pas , 
on monent , raleali les traTaux immenses qui 
ont p«nr objet la spleadeur de l'enpire et l'en^ 
bellUsemcnt de U capitale. Après six cents 
aas d'une ematence inpar&ite , le LosTre ) 
^ stnil ktminé d^mi Vmff4ems s'U eAt éti 
deitiiU à hfftr ie ^nétml d'au ctHgfigatha 4ê 

* Aine* à ««b «flWnlrc «bnlMr îd l* b«aD tioia, i» 
Pire et de PrînM de ta Pttrie ] at ae Mulfm paa <]a« 
\a parthei Euient intpnnéinent de« wawM» dani l'Em- 
pire que Tout gouTcniei. 
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moÙKS , est enfim acheri , i k gltnre immortelle 
du prince qoi a tir^ cet utiqaè palais de nos 
rois des décombres où il était depuis si long^ ' 
tenu enseveli. Vingt antres monamens, aussi 
brillans qu'utiles : le palais de r-Uaiversité , 
l'Mtei des Arehiits , FMul des Postes , la 
Bourse, i'oK - de - triomphe de l'Etoile, etc., » 
s'élivent de tontes parts, et attesteront aux 
siicles à venir l'éclat dont les arts ont brillé 
dans celui-ci. 

Voiis n'aurez plus occasion de vous plaindre , 
monsieur le sauvage , de ces vestiges de bartarie 
dont cette ville superbe offrait , naguère , 
l'affligeant contraste. Des marchés spacieux et 
commodes ont remplacé , dans Paris , ces hallA 
dégoftlantes qui obstruaient quelques rues sales 
et étroites. Cette année a vu terminer un des 
marchés nouveaux dans l'ancienne abbaye de 
Sainl-Martin-des-Champs , et jeter les fonde- 
mens de trois antres , dans la rue des Blancs- 
Manteaux, sur l'emplacement de l'ancien cou- 
vent des Carmes de la place Manbert , et dans 
l'enceinte qu'occupait aùlrefotscetle foiré Saint- 
Génnain , dont le nom pourrait bien vous arra- 
cher nu soupir. 
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Tnrgot , dans le dernier siècle , avait pro- 
[tosé de purger Paris de ces immondices , de 
- ces ruisseaux de sang qui corrompent l'air et 
affligent les' regards , en établissant les- .tueries 
des bouchers auprès des barrières. Ce projet 
d'un ministre patriote reçoit aujourd'hui son 
exécution. Quatre abattoirs , que l'on peut com- 
parer , pour la beauté , l'étendue , et la distri- 
bution des bâtimens , à ces manceUa magna que 
l'on admirait autrefois à Rome , s'élèvent à l'ex- 
trémité des principaux faubourgs , et correspon- 
dent aux quatre grandes divisions de la capitale. 
Vabaitair sitaé au haut du faubourg Montmartre 
est ipeu près terminé. 

* Du pont à^Ausieiiilz au pont i'I^na, ou, 
pour être entendu de vous , du Jardin-des- 
Plantes à l'Ëcole-Militaire , la Seîne promène 
aujourd'hui son cours entre des quais superbes. 
Dix ans auront achevé cette grande et noble en- 
treprise ,* qui suffirait à l'illustration d'un règne. 
' Ea face de cette Ëcole'-Militaire , que tous 
arez vu bitir , et dont la pensée contient toute 
la gloire de Louis XV, on a construit le su- 
perbe, pont d'Iéna, à l'entrée- duquel doivent 
ttte placées deux statues équestres. 

i,.,-A..i.„Coo>jIc 
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Je wHu ai ptrlé , dans une de nta lettres ; 
det reates do Simplon M dn Hoat-Cenis, éaa 
port* , des caaMX ea eonstmctîM sor pluieios 
points de l'eMfnre, de l'euTertare de cebauia 
do Cherbonrg , un- des pXus beiux sMnraiaeBS 
de i'indiutric et drla paMtaoa knntiBc i c'est 
de Paris seal qe'il est ^eitùiB d*» cettertne « 
où je D'envisagé ^ac les éyéutmtta d'aaeamfe. 
Il est inpsBsiblc de dire na mot de l'itit ac- 
tuel des scieaces , sans parler de U perte ré- 
cente qu'elles ont faite par la mort de litgna^. 
L'Europe avait placé daas ses maîas le aceplie 
d'Uranie : après vrw jaslî&é soa ckoix par de» 
travaoz qm loi assigneat sa place eatie les 
Newton , les Leibaits et les Ealer , il a p^é sa 
dette k la aatore, ca légaaat ses ouvrages et 
sa mënioire à des honraes dignes ^'apprécier aa 
pareil -bérilage. A aocane époque, ies sciences 
exactes n'ont été caltiv^ avec aa snccès plu. 
géaéral : la pbjsiqae , la chimie , l'histoire na~ 
f iit«Ue et la aédeciae , se pr Aleat Mitodleaunt 
des seooan ; et si l'annés qui s'acb^ a'a été 
marquée par aucune de ces déconvertca dont 
l'éclat frappe lubitenent les yeux , da moias 
a-t-ellë ajoBtë Cfatlquos pnM» lamiatax k cett» 

_ ,,.,-„.„.,Cop3lc 
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espte de Toie lielée qnl borde l'horiBon des 



Vous tTM TU le dis-baitifame siècle dtss toatt 
88 gloire; tou avcL été assez beareax poar 
vim «vec les grands lioiDiBes qui l'ont illiutré i 
mais c'est tont fta phn si t9iu ««baissez 4c 
Bcw ceux qm ieor «nt succédé. Depiùs q« tobi 
avez qaitté la France , de nouvelles répatatiou 
ve sont établit* , de B0«Tea«x talens se son t for- 
més ; et , 4[aoi qVcn dise la race élerncHe des 
détracteurs , la décadence des lettres n'est pas 
aassi évident* qne ces messiesn ont iidérAt & le 
faire croire. Vous n'êtes pas assex înjnste pmu 
denander k deux siicles de suite des Voltaire « 
des Hsntetqaiea , des Hoosaeau , et des Boffi»; 
si TO«s ne rcmajfaes plus de iottnnes colos-; 
a»it9 dans la répuUiiqoe 4ts lettres , pent-étre y 
troarerezwToas nn état 4'aisaace plus général , 
•I mime , eu cbercbant lâca , qaelqnes riches 
qui csaigncnt , eu trahissant la secret d* leur 
opulence , de s'exposer , cooime tes marchanda 
grecs , aux avaiies dont les menacent les ïfan» 
de la littérature. 

CetH année , fertile en productions -poé> 
tifies t a'*B léguera qu'an Uen pstit nom^ 

,,.,-„.„.,Cix;)3lc 
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à la postérité. L'auteur de Marius et des Wéni- 
tieia , avant de reparaître dans la carrière da 
ttéàtre où d'anciens succès l'honcFent , oà de 
nouveaux succès l'attendent , a publié un' Re- 
cueil de fables qui ne peut manquer d'ajouter à 
sa réputation. AiTlieu de se traîner sur les traces 
d'un modèle inimitable , le nouveau Eabulisle se 
fraie une route nouvelle ; il arme l'apologue du 
trût le plus aigu de l'épignmme, efforce le 
vice on le ridicule è se trahir lai-méme par le 
cri qu'il lui arrache. Quelques-unes de ces fables 
sont des chefs-d'œuvre dans leur genre : vous en 
jugerez ; je vous les envoie. 

Vons avez été content de ta tragé^e S'Oma- 
sh; vous ne le serez pas moins des Veillées , 
poétiques , oi^ le même auteur exprime , en vers 
bannonieux , ca grandes images ■, ces pensées 
sublimes qu'Yonng avait noyées dans un fatras 
de rfiveries mélancoliques. M. Baour-Lormïan 
a lait passer dans sa traduction de VAmiiOe Aa. 
Tasse tontes les beautés qui ont sauvé de l'oubli 
«ette froide pastorale. 

Le poëme à'Amaàii des Gaules , faisant suite 
aux Chevaliers de la Table-Ronde , mérite l'ac- 
cueil flatteur qu'il a reçu du public. Cet ou- 
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vrage , où règne une facilité prodigieuse , nn 
esprit enjoaé', 'rif«t piquant , laisse à désirer 
pins de couleur dans la poésie , et plus de cor- 
rection dans le style. 

Les Troubadours sont le début, d'un jeune 
homme qai s'annonce avec un talent remarqua- 
ble ; mais on cherche dans son ouvrage de l'in- 
técÊt , des épisodes , un plan , et même un sujet. 
Âpris avoir lu le Becueil des Hégies de ma- 
dame Dufresnoy , qui se distinguent par une ex- 
quise sensibilité , vous lui assignerez , j'espère , 
une place fort au dessus de celte W* Desheu- 
lières , à qui l'on fait une réputation extrava- 
gante , et .dont le mérite se réduit à deux ou 
trois petites pièces , qui ne lui sont même pas 
irrévocablement acquises. 
- Après le pQëme de l'abbé Delille snr la 
conversation , on a pu lire l'épltre qu'a publiée 
mmi ^Q Vannoz sur le même sujet ; c'est en 
faire un assez bel éloge. 

Je ne vous parle pas de cette foule d'opuscules 
en vers , qui surYirent.si rarement à l'article da 
journal qui les annonce; quand on lève un plan 
à la hâte, <ffl ne s'arrête que sur les points les 
plus élevés. 
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Parmi les eunages en piose qse je touscb- 
Toie , vous distingiietcs t Histoire litUrain i'Ba- 
lie, «à Taiiteur déploie 4t vattes cmiaîs- 
sances, as esprit supérieure) une érudilioB 
profonde ; peut-être trativeres-TOUs qu'il ap- 
précie ^Iqttcfcis «Tcc plus de talent tp» de 
justesse , arec plus de prévestion que de jos- 
tiee , le f/éaie des écrÎTains qsi ont illustré 
l'baHe noderne; pent-ètre lui reprocherez- 
Tons d'avoir épuisé son sujet , en e:diuttant une 
foule de nerai obscors qsî retombent de tout 
Jeur poids ixas l'oubli dont il cherche à tes 
timr ; nais tous n'en admirerez pas moins ce 
riche monuMent littéraire , qii aanqnnt an 
f».ys même à la gloàrc dnqael it est éleré. 

Vous avez été trop content du pt«micr to- 
Jume de l 'Histoire des Croitaées , pour que je 
TonsfasseattendreIeseco»d, dintlapiiblicatiOD 
«•t de même date-que na lettre. L'importance 
du sujet , la grandeur des. personnages., l'in- 
térêt de l'action , la Téiité du tablean , l'indas- 
trienx emploi des couleurs locaUs , et l'élégaate 
fermeté dn sljrle , m'cud paru distinguer é*i- 
nemment cette secoade partie d'niTDuvrage dont 
• le succès est désormais assuré. 
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C'est use idée Iieureiue que celle de h Gaule 
poili^ae., de celte espèce i'Aiitm d»t5 lequel 
Mi Maccbangy a rassenUé et disposé avec art 
des s«ieh qus peuvent a'appreprier la peinture , 
r^|oqiK«ceellapaésie;poar sefgwerle parti 
qu'on ponvait tirer d'an pareil plan , il faut en 
ssppoaer l'exdsutian ceafiée à l'aatenr du Génie 
ék CknstiaaâiBe. 

K. SftlgHs costnne k faire la guerre aux 
Préjugés âtaiac Enxars répandus dans la sêeiéié. 
11 est difficile d'avoir raism avec plus d'esprtf. 
Or lui EepMMhe d'eapadonner quelquefois dam 
Je vide , «1 de cAiihattcc des aioMtres qui n'eris- 
test plus. S répcnd k cela qu'il fast brfiler les 
tétcs 4c rhjdre après les aY«r coapées, die 
l»ear qq'^es se maîssenl. 

Yous voas n^psles bien wi certain baron 
At Grioim, que tous avez vu sonvettt k Eau- 
Bonne, et que vous appelliez lu Pmpée, dans 
l'humeur que ywa danaùent le r»«ge et les 
mouches 

Doat il Mil lom Je pcindea al Haratt vma litttgv. 

}ih bien ! ce bacon , mort depuis quelqtiet 
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années, vient de ressusciter dans une Corres- 
pondance litléraire^ i laquelle des jagemens 
singnliers, dei anecdotes piquantes, des bons 
mots peu csnnus , et des détails sur les plus 
grands personnages duXVIlI*siècle, ont donné 
une vogue exlraoïdinaire. Si vous ajoutez Ji ce 
fatras spirituel une trentaine de votâmes de 
prétendues Anecdotes inédUes qui ont été im- ' 
primées vipgt fois, de Souvenirs qiû sont dans 
la mémoire de tout le monde , de Portraits qui 
ne ressemblent à personne, vous aurez une 
idée des Mémoires historiques qui ont paru, 
dans te cours .de cette année i8i3. J'ai mis à, 
part, et vous m'en saurez gré , le Glaneur, qui 
se distingue par des aperçus fins, des observa- 
tions neuves et un style piquant ; les Portraits 
de M. de'Meillan, etJes Caractères Ac-'^. de 
Levïs, qui m'ont paru mériter une distinction 
particulière. 

Le rosan A^Eu^ne et GuUltmme ne doit 
pas Être confondu dans la foule des prodnc- ' 
tions-de ce genre, dont nous sommes périodi- 
quement inmtdési'Un cadre vaste ï nn bot phi- 
losophique , des caractères vrais et habilement 
coiltrastés, assignent à cet ouvrage un rang 
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dans la liHératnre. Vous y retrouverez tout le 
talent de «oi anteor, un jogement sain, un 
esprit droit , un ton naturel ; plus de connais- 
sance des hommes que du monde , plus, de jus- 
tesse dans le coup d'oeil que de pénëtralion , 
plus de franchise et d'abandon dans le style que 
de grâce et de correction. Peut-être le succis 
m^riti que cet o»Yrage obtient eût-il été plus 
général , si M. Picard , qui paraît s'être pro- 
posé pour modèle l'auteur de Gil-Bias , eAt, à 
son exemple , semé d'épisodes intérettaui une 
fable dont l'extrême simplicité serait alors le 
premier mérite. 

Malgré votre aversion pour 1^ romans his- 
toriques , v«js avca lu avec un grand intérêt la 
, nouvelle iatilulée : mdtmoiselU dt CUmonte 
vous n'en auriez fias moin* k ta lecture de 
Maiantie la FayetU , ai tout le talent de l'au- 
teur pouvait empêcher que louis XIII ne ftt, 
daMsonroman.ca qu'il est dans l'histoire, un 
prince bible , un amant froid , en nu mot, u» 
personnage insipide. 

Vous aurez encore u» roman , mais de. cma. 
qui Tov plaisent. Léoaie de Monbnuse est lîou- 
wage d'une £ratme de beaucoup d'esprit , qui 
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peint ce qu'elle a vu , qsi exprime ce qu'elle a 
senti : des aperças fins , l'habitade et la con- 
naissaace du monde, on style animé , ferme et 
piquant , ont classé cette production au nombre 
des plus agréables de l'année. 

Ce n'est pas à un homme qui s'est avisé de 
faire jouer la comédie à des Nfegres et à des 
Caraïbes , qu'il faut oublier de parler des spec- 
tacles. L'Opéra ( pour commencer par le pins 
brillant, sinoa par le meilleur) n'est plus ce 
théâtre des arts 

Où I«i beaui vers, la danse, lamuMque,' 

D* cent plaides font un plaitir unique. 

La poésie et la musique y deviennent chaque 
jour des accessoires pins inutiles ; la danse , qui 
n'est plus que le talent des pirouettes , menace 
de tout envahir ; et , pour peu que nos danseuses 
se perfectionnent au point de pouvoir tourner 
snr elles-mêmes aussi Vite et aussi long-tems 
que les dernches de Sainte-Sophie , il est pro- 
bable qu'on finira par se dispenser d'inter- 
rompre , de tems en tems , le tourbillon des 
ballets par une ««tion qu'il faut se donner la 
peine de suivre , et par des chants qu'il faut 
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prendre la peine d'écouter. En attendant qae 
l'art soit parvenu à ce point de perfection vers 
lequel il s'achemine à grands pas, jetons un 
coup d'oeil rapide sur les ouvrages dont s'est 
enrichi , cette année , le répertoire de l'académie 
impériale de Musique. 

I^lMbouTiur chinois est parodié sur une par- 
tition allemande : il n'est donc permis de s'é- 
tonner de la faiblesse du poëme qu'à ceux qui 
ignorent les difficiiltés d'un pareil travail. 

La musique de l'opéra des Abencémges, que 
les amateurs de l'art s'accordent à regarder 
comme le chef-d'œuvre d'un grand composi- 
teut-, n'a pas eu ce qu'on peut appeler un 
succès populaire ; mais on l'entend avec plus de 
plaisir la seconde fois que la première ; mais 
on y trouve toujours des beautés nouvelles : 
est-il bien certain qu'un succès de cette na- 
ture ne soit pas préférable à un engouement 
dont il est quelquefois bien difficile de se rendre 
cfMnpte f 

Le sujet de Médée a paru d'autant moins bien 
choisi pour le théâtre de l'Opéra , que l'auteur , 
en privant cette magicienne de sa baguette , et 
en cherchant à iious inlétesser à ses chagrins. 
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an lieu de nous époavutttr par Ks furears , * 
déDatoré un caraclire conna , et s'est privé-^ 
ressources qu'il ponvait en tirer. 

Il y « trente ans que M"* Dugaxon faisait raf- 
foler tout Paris dans le rAle de Niiia ; M*'* Bi- 
goltini, dans un ballet du m^me nom, obtient 
aujourd'huî le mtoie succès. L'art de la pan- 
tomime n'a peut-être }amais été poussé plus 
loin; et personne n'a fait parler ie g:este avec 
pins de sensibilité, de grâce et d'éloquence. 
Ce ballet de H. Milon, composé avec beau- 
coup de talent , n'a d'autre tort , à mes yeux « 
que celui qu'il ne peut manquer de faire i 
rOpéra-Comique dont il est emprunté. Il se- 
rait à désirer qu'on fit revivre l'ordonnance qui 
défendait aux auteurs d'opéra et de ballets de 
parodier , en musique ou en entrechats , les 
chefs-d'teuvre des autres tfaélitres. 
* Dans le compte sommaire que je vous rends 
à la hâte , songez bien qne je ne vous donne pas 
mes opinions pour des jugemens : cette re- 
marque est surtout essentielle en vous parlant 
de la Comédie- Française. On a donné sur ce 
tliéâtte plusieurs ouvrages nouveani. Le pre- 
mier (par ordre de date, entendez-vous?) est 
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une tragédie de Tippo-Saéb, sur laquelle tous 
me permetlrez de garder le silence. 

Si vous me demandez , après avoir lu l'Iniri- 
gttnie, comment il se Tait qu'une comédîa en 
cinq actes, en vers, dont le caractère est bien 
conçu et fortement tracé, dont les mœurs sont 
vraies , dont le style est de la meilleure école , 
n'ait pas fourni sur la scène une plu» longue 

carrière, je vous répondrai J'en aurais 

trop long à vous répondre. 

Ninus II est le début d'un jeune auteur tra- 
gique qui s'aaaonce de la manière la plus 
brillante. Quelques défauts dans le plan et dans 
la contezture de la pièce sont compensés par une 
sensibilité profonde , par des situations du plus 
grand intérêt et des beautés du premier ordre. 

Je ne vous parlerais pas d'une petite pièce 
en on acte et en prose , intitulée la Suite d'ua 
Bal masqué, si, depuis la Gageure, je connaîs- 
saàs quelque cbose du même genre que l'on pût 
comparer à ce joli ouvrage pour l'esprit, la 
grâce et la peinture fidèle des mœurs de la 
bonne compagnie. L'auteur de cette comédie est 
)|ne femme. 
. D< toutes Us pertes que le Théâtre-Français 

u„™.-,.Cix;)3lc* 



366 REVUE DE l'an H. DCCC. XIII> 
a faites depuis quelques aunëes , la plas récente 
et la plus irréparable est celle de cette actrice 
iaimitable sur qui Tact et la nalure semblaient 
avoir épuisé leurs dons les plus rares. La mort 
àe M"* Contât laisse d'éternels regrets aux ama- 
teurs d'un art charmant- dont elle était la 
gloire et le nodule. 

La retraite A'EHeMou n'a pas été moins fo- 
neste au théitre de PÔpéra- Comique. Cet ex- 
cellent comédien, que vous n'avez pas connu, 
a fait pendant vingt ans les délices de Paris. 
On immolait jadis nne hécatombe sur la tombe 
des hommes dont on voulait homver la mé- 
minre : serait-ce à rïmilatïon d'un pareil sacri- 
fice qu'on a cru devoir consacrer la retraite de 
cet acteur par la chute de tant de pièces nou- 
velles, dont il faut néanmoins séparer deux 
ouvrages qui ne font point partie de cette Hâte 
mortuaire F Une femme ( cette année fignrerft 
bitn honorablement dans les anna^ du bean 
sexe ) a jeté , sur un canevas de Dufresnj, inti- 
tulé tes Deux Jûloni, quelques morceaux de 
musique qui l'ont placée r dès son début, au 
rang de nos plus agréables compositeurs. Le 
Nouveau Seignettr de ^Slagi est une production 

u.gnzfn -. Google 



REVUE DE l'an M, DCCC. XIII. 367 
musicale pleine it grâce et de charme, où 
l'auteur a prouvé qu'une longue absence de 
Paris, si nuisible au talent du poète, est sans 
danger au talent du musicien. 

Grétry eit du nombre des hommes célèbres 
que nous avons à regretter. Vous avez applaudi 
»ax premiers soccès de cet ingénieux composi- 
teur, dont U vie -n'a été qu'un long trinoiphe, 
et à qui la nation entière a payé un juste tribut 
d'homnagM. 

L'Odëon, en sa double qualité de théâtre- 
Français et Italien, a fort malheureusement 
spéculé cette année sur les drames et sur les 
optra séria. Le public a bâillé au tragique bour- 
geois ; et le beau monde , qui mériterait qsel- 
qndbis une autre épithèle, n'a pas eu U f»- 
tience ( quoiqu'il paHU en avoir fait la gageure) 
d'entendre jusqu'au bout les sérieuses heptiet 
dont les chanteurs uttramontains ont ici lemal- 
beureui priviléga. 

U opéra buffg, proprement dit, n'a point 
partagé la disgrâce de l'opéra sérieni ; mai» 
il a perdn , dans la personite de M*" Bwilli , 
sa gloire et son soutien. Cette excellente can^ 
titiice tqn'U i«A ajaiiler à U liste de» perte» 
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irréparables de l'année ) avait IrouTë l'art de 
concilier à son talent tous les goàts et tons les 



A l'exception de la gravure du beau tableau 
de Gérard , représentant la Bataille d'Aasterlilz, 
que le savant burin de Godefroy a reproduit 
avec beaucoup de succès , les arts , dans le cours 
de cette année, n'ont fixé l'attention publique 
sur aucun cbef-d'oeuvre. Les peintres, les 
sculpteurs, les graveurs, préparent, dans le 
silence de l'atelier , les productions dont s'en— 
richiia l'exposition prochaine. 

Ma t&che annuelle est remplie ; vous voilà , 
mon vieux solitaire, à peu pr^s au courant 
de notre situation physique et morale. Une re- 
marque affligeante , qui ne vous aura point 
écbappé, c'est que la mort, parmi nous, n'a 
point frappé au hasard , et qu'elle a trop bien 
choisi ses victimes. Si le système des compen- 
sations est une loi de la nature (ce qui ne me 
parait p^ démontré) l'an i8i^3 doit avoir 
donné naissance à hu grand géomètre, à on 
grand poète, à un grand musicien, à une fa- 
meuse actrice et à une excellente cantatrice. 
De tant de perles , la pEo» sensible aui enfuis 
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â'ApoUon -est celle de l'abbé Delille , le seul 
tndacleitr qui lit pris place à cAté Je ses mo> 
dèles , et ['un des plus grands poètes <lonf 
s'honore le Parnasse français. 

Pour terminer l'esquisse de ce vaste tableau, 
je devrais tous parler de nos ridicules ; mais 
que servirait de vous apprendre qu'aprèf avoir 
emprunté leurs modes aux Grecs et aux Ro- 
mains , nos dames mettent aujourd'hui k con- 
tributioa le Japon et la Chine f que les pins 
grands événemens dont Paris se soit «ccupé 
pendant l'année i8i3 ont ea pour objet le 
retour d'une actrice , et les querelles de deux 
autres ? que nos élégantes ont couru , avec la 
même empressement , au Cirque de Franconi , 
pour y voir l'éléphant , au Palais , pour y 
prendre parti dans un procès scandaleux , et aux 
séances de l'abbé Faria , pour étudier le som- 
rtambttlisme ? qae nos oisifs ont mis la plus grande 
importance à la recherche d'un mauvais /'orfnit/ 
de J. J. Rousseau ? en6H , que nos badauds se 
sont extasiés en présence de h chasse ûéiienne , 
des enseignes en tableaux , des Chevaliers de 
Malte , de la course des chevaux et de la lionne 
de nurP Eji convenant qu'il n'y a point là de 
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matériaux pour l'histoire , soavenez-voas de ce 
mot de Montesquieu : Heureux k peuple dont 
l'histoire est enmiyeuse / 
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